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PREFACE* 


% 

’à 


p::^^^ EORGE STARKEY 
Star—Docteur en Medecine 
- Ill ^ ^'“"‘Ires , peu fatis. 
Méthode 
vjaüenique qu’jl avoic 
étudiée à fond , entreprit l’exa¬ 
men des Ecrits de ParaceJfe&de 
Van-Helmont avec tantd’aplica- 
tion , qu’il en pénétra les prin, 
cipes & les Myfteres, qui le rendi¬ 
rent un fçavant Philofophe , de lui 
firent faire un tel progrès dans la 
Chymie , qu’il fe crût alTez fore 
pour en entreprendre la deffenfe^ 
contre les Médecins Gafeniftes 
A 
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qui k décrioienc. Ceft pourquoi 
il fe mit ci compofer plufieurs 
Traitez en Anglois , deux entrku- 
très , dont Pun intitulé , l’Expli. 
cation de k Nature ôc la defFen- 
fc de Van^Helmont , où il traite 
d’une manière cruelle fes Confrè¬ 
res. , qui fmvoient k Méthode 
Gatenique , dans leur pratique • 
Sc Tautre qu’il nomma k Pyro- 
t^pcnie prouvée Sc éclaircie, où il 
propofe non feulement une nou¬ 
velle Méthode pour la prépara¬ 
tion des Remedes , félon les prin. 
cipes de Van-Helmont , mais où 
il découvre encore tous les. My- 
Reres de cet Auteur , par ce quhi 
y a de plus excellent , dans k 
préparation des Remedes Chimû 
ques. 

Non content de ces Traitez il 
en compofa encore d’autres con¬ 
tre les Chymiftes mêmes : con¬ 
tre cesVanteurs ignorans quiabu- 
lent de l'Art ôc en impofent au 
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l?^ablic , par des Remedes ridiciu 
les aufquels ils donnent de grands 
noms. 

Les DiTcours trop libres & trop 
Satyriques de ces Traitez ne man^ 
querent pas d’attirer à Starkey 
plufieurs affaires de la part des 
Médecins èc des Cliymiûes: mais 
ils furent la caufe occafionnolle de 
Ja révélation de plufieurs choies 
excellentes qu’il ne découvrit dans 
le fécond , que pour mieux fe def- 
fendre contre fes Adverfaires. Car 
y faifànt un dénombrement des 
Remedes ordinaires dont on fe 
fert dans la Méthode Galenique^ 
ëc les y comparant avec ceux qu’on 
peut préparer félon les principes 
de Van-Helmont , il y fait voir 
le peu de fuccés des uns dans la. 
guerifon des Maladies les plus 
communes ^ Sc les avantages des 
autres contre les Maladies les plus 
obftinées. 

Or ayant remarqué dans ces 
A ij 
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Traitez , que l’on pouvoit décou¬ 
vrir le fecrec des deux clefs de 
toute la Mécanique de Van^HeL 
mont pour l’Art de la Pyrotec. 
nie : c’en à dire que l’on pouvoir 
découvrir le Secret de fon AL 
kaeft , de le Secret de fes Mylle- 
res touchant la volatilifation des 
Alcalis J la première donnant l’en¬ 
trée aux grands Arcanes , & Ja 
derniere aux fuccedancesou apro- 
chans. J’ay choifi dans cesEfents 
tout ce qui m’a fembié convenir 
à ces deux chofes , dont j’ay don¬ 
né la Tradudion en nôtre langue 
de ce qui regarde Ja première de 
ces clcfs,dans mon premierRecueil 
le DilTolvant Univerfèl de Van- 
Helmont révélé j & je donne dans 
celuï'Cj ^ la Traduction de tout ce 
qui regarde la derniere , ayant 
négligé , ou lailTé tout ce quej’y 
ay trouvé de Satyrique , comme 
la paille qui envelopoit le grain 
m’étant contenté d’en ramalTer le 
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dernier. Ainfi l’on trouvera dans 
ce fécond Recueil , tout ce qui 
regarde la volatilifàtion ôe Tufa-. 
ge des Alcalis , comme on trou^ 
vera dans le premier , tout ce qui 
regarde la confe<51;ion ô: l’ufige 
de rAlkaeft. De forte que l’on 
peut dire que l’on aura dans ce 
double Recueil tout ce 'qu’il y a 
de plus beau & de plus rare dans 
ja Chymie , pour la préparation 
desRemedes les plus cxcellens. 

Mais quoique Starkey à l’imi.. 
ration de Paracelfe de Van- 
Helmonc , n’aic pas toujours die 
jes ebofes aulîi clairement qu’il le 
pouvoir il ne lailTe pas dans la 
Théorie d’éclairer fuffifamment le 
jugement de lès Ledeurs, des rai, 
fons de la nature des chofes donc 
il traite. Et quoique pour la pra¬ 
tique , il n’ait écrit que pour n’ê- 
tre entendu que de ceux qui font 
initiez dans l’Art de la Pyrotec- 
iiie J qui fuivanc le confeil de 
A iij 
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Van-J-Jelmonc ont Ja prudence 
.ne^ lire les Auteurs Cliymi<^ues ^ 
gu avec une ferieufe application , 
accompagnée d’efTays ôc d’expe- 
Tiences réitérées : h^c autem 

non \ufficit hbras terere j dit-il dans 
(on Traité des Fièvres. Chapitre 
15. Sed tnfuper oportet carbones atqus; 
'vafa emeae , ^ vb^ilatas ex ordtne 
noSies impendere. Sic feci , fie d'ixi , 
Laus Deo. Et quoi , dis-je , qu*il 
n ait écrit que pour n’étre enteji^ 
du que de ces perfonnes : il eft 
cependant tres-évidenr , parles 

écrits que je publie dans ce nou^. 
veau llecueil , que ceux qui aul 
ront quelque teinture de J’Art 
Chyniique n’auront nul befoin 
a Oedippe pour le dénouement 
des Enigmes qu’il y propofe. C’eft 
pourquoi je n’ay point cril qu’il 
fntnecelTairede leur donner d’aiu 
très direélions que celles que l’Au¬ 
teur lui.meme leur a données, 
pour des choies qu’ils poui'ront-j 
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cl"eiix-mêmes, découvrir avec plai- 
fir , dans Tes Ecries. 

Ilyaprendà préparer, a purifier, 
à corriger & à exalter les fimples 
par les Alcalis. Et parce qu’avec 
ces Alcalis toute huile volatile &c 
tout Efprit peuvent être changées 
en Sel eflenciel ou volatil ^ il y en- 
feigne à volatilifer ces Sels avec 
ces huiles Se avec ces Efprirs en 
toute forte de maniérés. 

Il y aprend à féparer les Soul- 
phres des Minéraux Se des Métaux 
imparfaits par les Alcalis. Il y 
^iprend à volatilifer ces Alcalis 
fimples , â les volatilifer empreins 
de ces Soulphres j à les fuBlimer 
avec les Métaux parfaits, à en ti¬ 
rer les teintures ; à tirer un Efprit 
de ces Alcalis volarilifcz , pour la 
difiTolution des Métaux parfaits 5 
Se par des manipulations judicieu- 
fes , il y aprend enfin à faire avec 
ces Alcalis ainfi préparez , tout ce 
qu’on pouroit faire avec l’AlKaeil 
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ineme. De forte que la prépara^ 
non des Remedes qu’il propofe 
par cette fécondé clef de la Chy- 
mie , ne le peut céder qu’à 'celle 
première , qui 
lAlkaeà 3 ôc les Remedes qui 
en feront préparez , n’en devront 
nen a 1 Arcane coralin ou V/ac^/. 

tatcjson ^ à l'^urum horifontale ' 
au Laudanum , à l’Elixir de pro^' 
pneté à la Panacée d’AntimoL 
«e , a VEns vtnens ^ ni aux autres 
Arcanes de Paracelfe éc de Van» 
rielmont. 

1 ^^1 travaux, c’eft quê 

Alcalis, comme le prouve Van- 
Welmont , étant volatiliféz, ë^a, 
lent en vertu les plus excellens Âr- 
canes , à caufe que par leur vertu 
Tefolutive ëc déterfive , ils pénë- 
^ent jufgu’à la quatrième di2;e- 
Ition , rëlblvant en paffant , tous 
les excremens & toutes les coa¬ 
gulations contre nature , qu’ils 
rencontrent dans les vaiiîëaux. 
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Entraînant avec eux toutes les ré- 
lidences qui fe trouvent dans les 
veines , 6c par ce moyen ils ou¬ 
vrent les obftriiélions les plus ob- 
ftinées , 6c diflîpent la caufe ma¬ 
terielle des Apoftêmes 6c des Ul¬ 
cérés tant internes qu’externes. 
Leur Efprit eft lî pénétrant 6c lî 
, adif , que rien ne peut atteindre 
où il ne peut aller. Il eft d’une qua. 
Jit.é fi.réfolutive , qu’il dilTout tous 
les flrnplés-^ 6c fi admirable, qu en 
les difiblvans , il fe coagule def- 
fus ; empruntant du Corps qu’il a. 
-dilTout une vertu fpecifique qui 
ayant entrée par fon moyen dans 
les recoins les plus fecrets du corps 
humain , il en guérit aduellement 
les maladies les plus longues 6c les 
plus defefperées. 

Quelques perfonnes curieufes, 
d’entre ceux là qui nevoyentque 
par les yeux des autres, 6c qui ne 
décident rien que par le jugement 
de ceux qu’ils croyent plus liabû 
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Jes qu eux, ont éféTcandalifez que 
i un Importeur pour un 

Adepte , un Fourbe pour un fça- 
yanc Cbymifte : c’ert à dire, que 
^aye pris StarKey pour un homme 
d,honneur , lui qui a parté pour 
un. de CCS AfFronteurs , qui ten^ 
dent des pieges à Ja bource des 
Curieux crédules , & qui la gue-, 
nflenc de rëpledon par uneindi?^ 

itneufe phlébotomie réïcerée ,fous- 

des prétextes Fpecieux de lui don* 
un jour l’embonpoint d’une 
lanre inaltérable. Vous nous don¬ 
nez diFent-ils le caraaere d\m 
liomme que vous ne connoirte^ 
pas , nous avons fon Pt^rtrait d’iu 
ue main fçavante qui Pa peint ad 
yivum dans une I^ettre écrite par 
un Médecin Anglois à Jean Fer 
^nand Hertold d Todcenfeld de 
Moravie , & qui fe trouve dans 
i Apendix de la huitième année 
des Mifcellanea curiofa d’Allema¬ 
gne 5 QU de l’année 1677. Et s’il 
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etoic vrai ajoutent-ils que Starkey 
eut été Philalete comme le dit le 
Médecin Anglois , dans la Lettre 
dont on vient de parler : Geor¬ 
ge HorniU'S dans la Didertation 
qu’il mit au commencement des 
Ouvrages de Geber , qui furent 
imprimez à Leyde en 1668. en don- 
Beroit encore un crayon , qu’on 
-ne regarderoit pas comme um 
brouillon , mais comme un def- 
/iein bien fini. Voici les termes ae 
^ia Lettre de ce Médecin Anglois ; 
Vocatus fuit Philaleîhâ Anoyiyr^m ^ 
nomme Georgius Starkey , nattons.: 
^nglus , familiaris faâius cmdam. 
yero ^depto DoSiori Childe yocata^ 
in America , feu Indiis Occidentalt-^ 
bus ( noya ^ngha didia ) ah eodem 
■ accepit unciam unam Ehxiris , ad, 
^Ihum , cujus una. pars tranfmuta. 
bat mile partes plumhi , ftanni , 'vet 
Mercurii , m optimum argentum. Et 
fine duhio Georgius Starkey > f 
pQçrifim fuam non tam cita manijç^. 
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, ohtmmjjet cognitioncm inte^ 
gram Magiflem. ^Quare cum fua tin^ . 
éïttra redut m ^angham , ^ Jecum 
attullit duodecim TraBatulorum cbi- 
, à Vodiiffimo Childe compofico^ 
rum , nomma , feu titulos , (juorum 
nomma nort hene rccoydor j fed inVe- 
mentUY m Pr^fatione MedulU ^U. 
chimie , ^nglice fcript^. ^tfequen^ 
tmm memmi , qui Junt : Introïtus: 
^pertus , ManuduSiio ad Rubinum^ 
forts chimie , breyis yia ai yitam 
lottgam , Elenchus erromm in ^rte 
Chemica devianttum , breyis mantid 
du£lto ad campum Sophie, Hi feic 
TraSiatus fuerunt ^Angltcè fcripti , 
quorum omnium habui copiam mea 
manu ex ^utogÿapho StarJet difcru 
pto , antequam Latine yenerunt in 
iucem. Itaque fuit Sta>fey ifle ^ iJ}o^ 
Yum omnium 12. Traehtuum yerus 
^uthor J ^ tantum modo ^ecum at- 
tulit lÜos 12. Titulos quos promiferat 
DoShor Childe m poflerum fe mijfu. 
rum. Sed quando vidit Statfey quod 
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chtlde nihil amplius ad fe 
Jcrîberet , tun-c compofuit 12, Traéia^ 
tus fub iflis Voyons Childe titulis , 
^ fie fuit multorum malorum caufa^ 

! per fras deceptiones , qui anno 166s. 
tn carcertbus. Londimnfibus j pro de^ 
hitis fuis detentus , pefle mortuus efi. 

. lllo ternpore quo à T)o£iore childe ac-^ 
cepit tin6iuram habmt annos 23. <eta. 
fis- fuig , ^ fequentt anno ohtinui ejus 
cognitionem yfed nonfamiliamatem, 
ni fl pofl quant confumpfiffet quod ha~ 
huit , tune fum^ttbus meis , ^ ^mi- 
coYum } invenimus l/anitatem di6îo^ 
Yum fuorum. Suffictat nunc de tllo 
moYtuoh^e dioere. Requtefeat tn pace, 
Ec voici ks paroles de Hornius : 
Proditt nupev ^nonymi InîYo’itus a, 
pertus ad occlufum Regis Palatium , 
ante multos annos , ex ^ngha Mjf 
ad me tranfmijfum , opus plané So- 
phtflicum gÿ* commentitium , quod ex~ 
perientia multis , qui exaBè proha^ 
yunt , eut7t damno temporis ^ fum-^ 
ptuum cognitum fuit. 
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Si les faits que* le Médecin An- 
gîois Anonyme raporte étoient 
conftans , il feroic difficile de dif. 
culper Starkey des chofes dont on 
raceufe : mais il me fembJe qu’il 
eit aifé de faire voir , qu’ils ne 
peuvent être que l’effet d’une pu¬ 
re récrimination d’un homme pu 
que au vif, qui n’ayant ofé atta¬ 
quer fon Ennemi vivant , infulte 
fà mémoire apres fa mort , par 
de pures calomnies. 

Il dit dans fa "Lettre que Geor¬ 
ge Starkey Anglois , était l’Ano¬ 
nyme Philalete , qu’un certain Do- 
éleur de même nation , appelle 
Childe , vrai Adepte , lui avoir 
donné dans la nouvelle Angleter¬ 
re , une once d’Elixir, qui chan- 
geoic mille fois fon poids de 
Plomb , d’Etaim , ou de Mercu, 
re , en bon Argent j ôc que Star» 
key rcpalTé en Angleterre avec 
fon Elixir, y avoirauffiaportéles 
Titres de n. Traitez Chimiques, 
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Childc avoic compofez , ôc 
qu’il avoic promis de lui envoyer; 
mais que ce dernier ayant man¬ 
qué de parole , Starkey avoit com- 
pofé U. Traitez en Anglois, fous 
les mêmes Titres de ceux de ChiL 
de , ayant par ce moyen caufè 
plufieurs maux par fes tromperies^ 
& qu’en 16(35. il étoic mort de Pe¬ 
lle dans les Prifons de Londres, 
où il ëtoic detenu pour fes dettes. 
11 ajoûte que Stark-y avoit 2.3. ans, 
quand Childe lui donna l’Ei.xir , 
qu’il ne le'Connât qu’un an apres, 
qu’il n’eut fa familiarité que quand 
il eut diffipé tout ce qu’il a^oit i 
^ que pour lors., lui éc fes Amis 
reconnurent à leurs dépens la va¬ 
nité de fes paroles. 

Rien li’eft plus plauùble ni mieux 
çontrouvé que ce narré. Cepen¬ 
dant,fi Starkey avoit été Philale- 
te. Et s’il étoit vrai qu’il fut reve¬ 
nu de r Amérique à 13. ans, corn- 
.me le dit l’Anonyme -. ce retour 
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Icroïc arrivé en 1645. car Philalê- 
te dans k Préfacé de l'introitus 
marque qu’il avoir r,. ans- 
en 1645. Mais ce qui découvre la 
feinte de ce Voyage prétendu de 
StarJcey dans PAmerique dans ce 
Kmsda : c’eft que dans lepremier 
Chapitre de la troilîéme Partie 
de fa Pyrotecnie, iraprimédèirié,? 
Starkeydit en mots exprès qu 4 n 
1644. Il commença fes études de 
Chymie fur de û heureux fonde- 

tant 

^ latisraéèion , que depuis ce tems^ 
la julqu’en i6j8. qu’il écrivoit il 

ne s etoit point encore repenti des 
14. ans qu’il y avoir employez. II 
ajoute qu'il n’y eut pas fait un Ions 
progrès qu’il fe vit bien-tôt four 
ni d un nombre confiderable d’Au 
leurs -qui en traitent ; mais que fou 
but principal étant la Medecine 
& qu’il ne vouloir pas chagriner 
fes Amis & fes Tuteurs , il avoir 
etc oblige pour leur complaire de 
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perdre beaucoup de cems à l’étude 
de la PhilofopKie ordinaire qu’il 
méprifoit comme inutile. Cepen-: 
dant qu’ayant joints à l’Etude des 
Auteurs Cliyraiques celle de Ga* 
lien , de Fernel , de Senncrt , dc 
de plufieurs autres habiles Méde¬ 
cins pour reconnoitre ce qu’il y 
pourroit rencontrer de bon,efpe- 
ranc par la Théorie des uns Sc par 
la pratique des autres , de trou¬ 
ver une voye certaine de^guerir les 
Maladies -, & parce qu’il ne man- 
quoit ni de lieu , ni detems pour 
la pratique , il avoit eu occafion 
de reconnoitre la vanité des pro- 
melTes de plufieurs de ces Auteurs 
par les effets, ce qu’il l’a voit obli¬ 
gé de recourir à d’autres j de 
cette maniéré quittant un Auteur 
pour en prendre un autre , il avoiü 
été obligé de les voir tous, ouïes 
plus conïiderables. 

Mais pendant des Etudes&des 
Expériences de cette nature , on 
B 
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,îie p€ut faire des Voyages de long- 
cours 5 Auffi ne lic-on,pas dans les 
Ouvrages de Starkey , qu’il eut fait 
«le ces fortes de Voyagesjoutre qu’il 
n’y a nulle aparence qu’il en ait 
fait , félon, ce que raporte l’Ano¬ 
nyme même. Car fi Starkey de 
Philalete n’ont été qu’une même 
perfonne , comme il le-prétend : 
Starkey en 1645. auroit eu 23. ans, 
de en 1644. il n’en auroit eu que 
il. Or on demande fi un jeune 
homme fait un cours, de Latin, de 
Grec , de Rhétorique , de Philo, 
fophie de de Médecine en la ma¬ 
niéré accoutumée, &: qu’il en pren¬ 
ne les Degrez , comme Starkey 
reconnoit en plus d’un endroit de 
fes Ouvrages , qu’il Lesavoit pris j 
on demande, dis-je , s’il en pour- 
roit être quitte au deffous. de 22. 
ans. Et fi l’on- en convient , où 
pourra-t-on placer , ces Voyages 
prétendus de l’Amerique , qui de¬ 
mandent deux: années. , quandon 
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rîC feroit qu’y aller & en revenir t ' 
Cependant on fait aller ce jeune 
homme avec toutes ces Etudes 
dans la nouvelle Angleterre 3 on 
lui fait faire habitude avec un Sca- 
vant Adepte , qui lui donne de 
l’Elixir , 6e lui fait voir non feule¬ 
ment fes Ecrits , mais qui lui pro¬ 
met encore de les lui envoyer,6c 
il en a porte avec lui les Titres com¬ 
me des Arrhes de cette prétendue 
promelTe. Tant défaits ne fepou¬ 
vant executer dans un Voyage oii 
l’on ne feroit qu’aller 6c venir, de- 
manderoient plufieurs années. 

On ajoute que ce jeune hom¬ 
me , de retour en Angleterre, 
voyant que fon Patron lui a voit 
manqué de parole , s’étoit mis à 
compolèr 12. Traitez de Chymie 
en^Anglois 6c en Latin ^ fous les 
mêmes Titres de ceux de fon Pa¬ 
tron , qu’il avoit aportez avec lui 
de l’Amenque. Or comme l’Ano¬ 
nyme dit que Scarhey n’avoit que 
B ij 
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2 }, ans quand il revint de l’Ame^ 
rique , éc qu’on peut recueillir de 
/à narration , que ce ne fut pas 
long-tems apres ce retour que Star- 
key s’étoit aperçu qu’on lui avoit 
manqué de parole. Il s’enfuivroit 
de cela , que Starkey à 24. ôu 25. 
ans auroit compofé ces 12. Traitez5 
lui qui remarque, qu’il n’avoit com¬ 
mencé l’Etude de la Chymie qu’en 
1644. qu’il l’avoit continuée pen¬ 
dant 14. ans , Sc que pendant ce 
tems-là J il n’avoit pasdifcontinué 
l’Etude de la Philofophie des Eco« 
les , qu’outre cela il s’étoit enco-, 
re apliqné à lire Hipocrates, Ga¬ 
lien, Avicenne, Rhafis, Mervé,Fer- 
nel, Seènert, Paracelfe, Van-EIel. 
mont, &: tous les antres Chimiftes. 
Il ajoute que pendant routes ces E- 
tudes , il avoit fait des expériences 
continuelles - qu’il avoir préparé 
nn grand nombre de Remedes, 
ôc qu’il avoit toujours exercé la 
Médecine. D’ailleurs il avoit com- 
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pofé Ton Traité de l’expiication de 
la Nature ôc de la deffenfe de Van- 
Helmont , qu’il publia eniôjy. fa 
Pyrotecnie qu’il mit au jour en 1658. 
Et fon Alchimie Triumphante qui 
éroit un gros Volume Latin , qu’A- 
ftel a reconnu avoir encre Tes 
mains. De forte qu’un jeune hom¬ 
me occupé de la forte, auroit en* 
core compofé 12. Traitez Chimi¬ 
ques en Anglois 6c en Latin , tels 
que ceux que nous allons nommer,, 
avant qu’il fe fut exercé en Chy- 
mie : Car l’Anonyme reconnoic 
qu’il avoit eu permiffion de tirer 
copie de ces Traitez , dont il fait 
Starkey l’Auteur , fur l’Original 
de fa main ^ lorfqif il eut fa familia¬ 
rité , ce qui ne pouvoir pas être 
long tems après fon prétendu re¬ 
tour de l’Amerique. Ces u. Trai¬ 
tez font : i. mctallorum meta^ 
moYphofios. 1. întroitus aperms ad oc- 
tlufnm Re^is PaUtium. Brevis ma^ 
TtninSiioaiRuhinum cœleftem.4.. Fon$ 
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ChemiCic Philo/ophi^. j. Optts Elixiris 
vif Ci ^ ' ^r^en tifci, 6 . B reyi s 
'Via ad vitam longam, 7. Un gros 
Commentaire für tous les Ouvra, 
ges de Ripley. 8. Un Commentai, 
re fur leTeftament d’Arnaut de 
Vjlie-Neuve. 9. jy^ CabalU Saplen-, 
, ou Pexpof tion des HkroglL 
plies des Mages, jo. Breyemanudu^ 
^10 ad Campam SaphU. n. Blenchus 
errorum tn ^rte Chemica deyiantium. 
Et Medulla , qui con- 

tient deux Poëmes en vers Anglois 
divifez en fepc Livres , oùfe trou¬ 
ve tout ce qui regarde les Myfte. 
res des Sages-, tant en Théorie 
qn en pratique. 

Or tous ces Traitez étant fon, 
dcz fur des expériences, de conte, 
iiaju la plus profonde érudition, 
^ lâ plus excellente DocTirme 
qu on ait encore vüë fur ces ma^ 
tieres, font ce me fembleunepreu^ 
ve Convaincante de l’impofture de 
rAnQ.nyme ^ étant tout-à,fait 
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poffîble que Starkey eût pu com- 
pofer tous ces Livres à 24. ou 25. 
ans. Car fi après Tes Etudes il a voie 
pafiè dans .l’Arnerique ^ 6c qu’à 25. 
ans il en fut revenu , où feroic le 
tems qu’il pourroic avoir eu, pour 
lire un nombre prodigieux d’Au- 
teurs Chimiftes j pour faire un 
grand nombre d’experiences & de 
reflexions pour en^tendre leurs LL 
Y.res 3 6c pour en compofer outre 
cela le grand nombre que nous ve¬ 
nons de marquer qu’on prétend 
qu’il ait compofez : 6c des Livres 

auflî dodes, auflî excellens6cauflî 

bien fuivis que le font ceux qu’on a 
marquez : 6c cependant que tout 
cela auroic été fait avant qu’il eut 
eu 28, ans. Il falloir nous prouver 
qu’il avoir été infpire avant que 

d’en prétendre nôtre creance. Car 

l’on met en fait qu’un parfait Arri- 
fle tresréclairé; dans la Chymie, 
tresudode d’afllcurS'.,, 6c tres-verfe 
dans une longue ledur^ des Au- 
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leurs Cliimiftes , ne pourroic les 
avoir compofez en douze ou quin¬ 
ze ans. Aulîî avons-nous des preu¬ 
ves évidentes , que tout ce que 
conte l’Anonyme dans fà Lettre, 
lî’eft au plus qu’un tifTu d’impoAuI 
res. 

Starkey en 16^4.. Sc 1655. 
le Traité MedulU .Alchimie fous Jè 
nom ôdEneneus Philoponos Philde^ 
les, & foufcrivit defonnoniAna- 
grammatiié , les deux Préfaces des 
deux Parties de ce Traité. Eni^jg. 
il mit au jour fâ Pyrôtecnie prou¬ 
vée , & Ja dédia au fameux Ro¬ 
bert Boyle , qu’il apelle , dansfon 
Epître dédicatoire,fon bon Amy : 
ie faifant relîbuvenir qu’il n’avoit 
eu l’honneur de fa connoifTance, 
que par l’entremife de leur Amy 
communale Dodeur Robert Child. 
Or on ne pourroit pas foupçonner 
Starkey de menfonge , dans cette 
Lettre , fur un fait qu’il raconte à 
Boyle J qui Je fçavoit comme lui. 

Et 
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Tlt s’il eft confiant que Boyîe ait 
‘«ré Amy de Child ôcdeStarkey^ 
comme le prouve cette Lettre j li 
les aura connus tons deux , & n’au¬ 
ra pu ignorer que Childê ait été 
Adepte , qu’il ait compofé plufîeurs 
Traitez de Chymie , qu’il ait don¬ 
né de l’Elixir à StarKcy 6 c que ce 
dernier par la plus lâche perfidie 
dont un homme puifle être capa¬ 
ble, auroit compofé plufîeurs Gir- 
vrages, qu’il auroit communiquez 
à fès Amis, comme des Ouvrages 
de Child j fl tout ce que raporte 
le Médecin Anonyme, dans fa Let, 
tre , croit vrai. Mais fi cela avoit 
été de la forte , efl-il â préfumet 
que Boyle , qui étoit de probité 
& de qualité , auroit foufFert qu’un 
fourbe , un impofteur , Un filou, 
l’eût apellé fon Amy dans une Let¬ 
tre dédicatoire, pour le rendre en 
quelque façon fauteur, ou le Pro¬ 
tecteur de fes friponeries ; je ne 
penfe pas , que cela fe comprend 
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ne aifémenc. 

D’ailleurs Aftel Médecin de' 
Londres , publia en 1(375. c’eft à ’ 
dire neuf ou dix ans apres la more ' 
de Srarkey, le Traire de la Liqueur 
AlkaefI: compofé par Scarkey , ôc 
le dédia à Robert Boyle , à caufe 
que l’Auteur lui avoit (dédié de Ton 
vivant fa Pyroteenie , où il avoit 
déjà entamé la même matière. Or 
cet Aftel qui reconnoit dans 
fa Préfacé , qu’il avoit été Amy 
5 e Difciple de Starkey , jufques 
à devenir le dépofitaire de Tes Ou¬ 
vrages : fe feroit-il fait honneur 
par cet aveu, fi ce que l’Anonyme 
avance de StarKCy avoit été véri¬ 
table , lui qui ne l’auroit pu igno¬ 
rer , ayant frequente Starkey pen¬ 
dant un long'tems ? Auroit-il, dis- 
je , été alLz hardi de dédier â Boy- 
Je f Ouvrage d un homme que Boy- 
Je auroit du avoir en exécration j 
l’Ouvrage d’un filou , d’un. maL 
iounête homme ? On laifTe au 
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Xedeur à faire fes refledions , fur 
ces confidcrarions. 

L*Anonyme prétend que Star- 
KCy ait été l’Auteur des Livres qui 
courent fous le nom de Philalete : 
il ne pouvoit lui faire plus d’hon. 
nenr. Car bien qu’on foie obligé 
de reconnoître que Starkey aie 
■été fçavant & babille bomme„» 
s’il avoit été l’Auteur de ces Li¬ 
vres il l’auroit été encore davan- 
ge. Or peut-il tomber dans le boit 
fens , qu’un homme auiîi éclairé 
èc auffi habile , que l’Anonyme 
veut que l’ait été Starkey , par 
fes prétentions 5 feroit tombé dans 
l’aveuglementj d’aller écrire cruel- 
iement contre les Médecins de 
Xondres fes Confrères 5 contre des 
gens , qui n’auroient pu ignorer, 
les contes que fait fAnonymede 
fa conduite , puifque l’Anonyme 
qui les fçavoit étoit un d’eux. Et 
fl ces contes avoient été véritables 
’èc connus de ceux qu’il attaquoic. 
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^ue pouvoir,il attendre de fesDi/l 
Cours Satyriques , qu’une rëponfe 
qui l’auroic chargé de confiu 
^lon. 

Ajourons qu’en i6é^. un Stiu 
^ieux Chevalier Anglois, Auteur 
de pluheurs Ouvrages Chimiques 
curieux , de qui ne vouloir être 
connu que par ces deux Lettres VV, 
C. 6«c par cet Anagramme : Zatf. 
rum amtcè ehgis,^ : mit au jour 
le Traité de Philàlere en Anglois, 
intitulé Secrets Revealed : qui efl 
proprement Vintroïtm aperti^ en 
Angiois 5 & le dédia au Lord Lu¬ 
cas Baron de Shenheld en Efîèx. 
Or dans fon Epître dédicatoire du 
JJ. de Septembre iéé8. il dit à ce 
JBaron , qu’il ne faifoit pas de dou¬ 
te , que ce rare Phœnix de fçavoir, 
«e jeune Anglois, qu’il croyoit en¬ 
core vivant, il entendoit Philalete, 
quoique peut-être inconnu l fa, 
grandeur , ne captivât plû-rôt fon 
a&clion , que tout ce qu’il pour- 


1 roic dite en fa faveur. Et dans Ton 
[ Epitre au Ledeur il ajoute qu’il 
! avoir été poffeiTeur du Manufcric 
I Anglois du fçavant Anonyme, qu’il 
[ publioic , long-tems avant la publi- 
' cation que Langius en avoit faire' 
' en Latin en iGG6. Et voici l’Eloge 
qu’il fait de Philalete de Ton Ou. 
vrage : Je fuis, dit-il , obligé de té- 
. inoigner avec Langius, que je n’a y 
, îamais lu , d’Auteur plus clair , ny 
plus iïncere , dans toutes les Ope, 
i rations de l’Art : mais ce qu’il y a 
de plus admirable en lui, ée qui de¬ 
mande le plus nôtre vénération , 
c’efl fa candeur fans envie , en uiî 
âge fl rendre^ à ving.trois ans : c’e/l:' 
a dire en un Enfant, mais en un vé¬ 
ritable Enfant de l’Art , auffi-bien 
que de la Nature. Et j’ofe dire de 
plus ôc avec alînrance , en un véri¬ 
table Enfanr de Dieu : qui à l’e- 
jcemple de Jefus-Cbrid nôtre illu- 
ftre Maître & Dodeur , mérité 
d’etre.placé.entredes plus graves 
G iij 
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6 ies plus fçavans Dodeurs. Cet 
Auteur par une grâce flnguliere, 
ayanc.accompli le grand Ouvra¬ 
ge des Sages , dans {es plus tendres 
années , nous marque , que la Sa^ 
gelFe lui tenoit lieu de cheveux 
gris. Je n’en dirai pas davantage : 
car qu’en dire , que vous ne trou¬ 
viez pas en effet par la Lecture de 
ce Divin Auteur , ou qui n’en aie 
pas été déjà dit , par le feavant 

Langius. 

Ce même Chevalier, ilansfoii 
Epitaphe Philofophique qu’il pu¬ 
blia en i6yo. ôc qu’il dédia à foiî 
Amy Elie Ashmole Ecuyer Héraut 
d’Armes 6 c Controleur des Exci- 
fcs d’Angleterre , grand amateur 
des Chimifles, 6 c Auteur du Théâ¬ 
tre Chymique Anglois : ce même 
Chevalier , clis-je , dans fa Lettre 
dédicatoire , apelle encore Phila- 
Icte le Phœnix Anglois 6 c l’EIie 
Artifle , Anonyme. Et dans fa Tra¬ 
duction Angloife du Vitaîus xAuYeii^ 
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de l-Jelvettu's. , quil nnt au jour 
en 1673. dans fa Lettre au Lecleur^il 
l’apelle rare Anonyme , miracle de 
la Natiirejqui vint à bout du grand 
Elixir à vingt-trois ans en 1645. &C 
qui avec toute aparence eft enco¬ 
re vivant. 

Or on demande H ce Curieux 
Chevalier qui avoit vécu du tems 
de StarKCy , qui lui avoit furvccu, 
qui étoic Amy d’AshmoIe , & qui 
comme lui frequentoit les Chimi- 
flesjles favorifoit , &: fçavoit les 
déterrer. Lui qui lifoit les Traitez 
dePhilalete , qui en avoit publié 
un , qu’il ne pouvoit avoir eu, que 
par l’entremife de Starkey , auroic 
pu ignorer tout ce que conte le 
Médecin Anonyme dans fa Lettre, 
fi ce qu’il y dit avoit été vrai ? Ce¬ 
pendant il paroit fi peu perfiiadé 
que Starkey ait été l’Auteur des 
Livres qui couroient de fon tems 
fous le nom de Philalete , qu’en 
166^. trois ou quatre ans après U 
C iiij 
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iBoit cie Srarkey,qu’il ne pouvoir a-, 
voir ignorée,il met au jour VIntroït 
lus dpertus en Anglois fous le nom« 
de Philalcte , ^ marque au Lord 
Lucas dans la dédicace qu’il lui en- 
aie , qu’il croyoit que cet Anony- 
nie étoit encore vivant. Et dans 
L.Lettre au Leaeur,de faTradu- 
aion du Vitulus aureus ^ qu’il publia” 
en 1^73. il apelle Pliilalete I.erare* 
Anonyme , le miracle de la Natu¬ 
re , qui vint à bout du grand Eli¬ 
xir a vingt-trois ans en 1^45. Scdic 
qu’avec toute aparence , il étoiD 
encore vivant quand Al écrivoio 
cette Lettre. 

D’ailleurs , s’il avoit crû que 
Srarkey eût été un Impofteur 
1 Auteur des. Livres- de Pliilalete , 
comme le Médecin Anonyme l’a!' 
V.ance , auroit il traité l’Auteur de 
ces Livres de Divin Auteur , d’En. 
Eant de la Nature , d’Enfant de 
Dieu & d’Anonyme ? Rien ne dé- 
couvre mieux la çalomnie de ce 
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Médecin que le témoignage de ce 
Curieux Chevalier. Nous ne laiC 
ferons pas neanmoins d’en rapor* 
tçr encore quelques autres. 

Guillaume Cooper fameux Li- 
i>raire de Londres , raporte en. 
1677. dans un Averciiïement qui fé 
trouvre à la fin des Commenrai- 
res de Philaiete fur l’Epîtrede Ri- 
pley au Roi Edoüard : que Phila- 
lete écoic reconnu de tout le mon¬ 
de pour un Anglois & pour un A^ 
depce 5 ôc que pcrfonnne ne dou- 
toit qu’il ne fut pas encore vivant 
^en Voyage , n’étant âgé que de 
5). ans 3 mais que pour Ton nom, 
©n n’en avoit aucune connoilTan- 
ce. Ce témoignage , en quelque 
maniéré public eft bien opoféaiiî? 
calomnies de la Lettre du Méde¬ 
cin Anonyme , qui portent que 
Starkey étoic l’Anonyme Philale, 
te. Sans doute qu’il n’y avoit que 
Juy , qui fçavoit la confidence en¬ 
tre Ciiilde Se ScarRey les autres 
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intrigues qu’il ourdit dansfaLer- ' 
tre , parce qu’il les avoir controu- 
vées^ de qu’il en étoir l’Inventeur. 
Examinons un autre trait de fa,, 
narration. 

Il dit, que Starkey en 166^. mou¬ 
rut de la Pefte , dans les prifons de 
Londres, où il étoit detenu pour 
^es dettes. Or fi ce fait avoir deé 
confiant , qui auroit pu mieux le 
fçavoir ^ que le Libraire dont nous 
venons de parler , qui av^oit impri¬ 
mé plu fleurs Ouvrages de Philaie- 
te & de Starkey : ces fortes de gens, 
étant curieux de s’inflruire du fore 
des Auteurs êc d’en conferver la 
mémoire : témoin cet endroit d’un 
AvertifTement qui fe trouve dans . 
les Commentaires de PEilalete fur 
les Ouvragesde Ripley , aprésl’E- 
pitre au Roy Edouard , où ce mê¬ 
me Libraire fait le dénombrement 
des Ouvrages de Philalete , 6e où- 
il dit que Starkey en avoir mar¬ 
qué la plù-part , dans fa Préfacé 
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itir le Traité Medulla ^Ichimiæ de 
Philalcce ^ nous découvrant par là 
que Starkey étoit l’Auteur de cet¬ 
te Préfacé, encore qu’il n’y fut 
nommé que par des Anagrammes. 
Or fî ce E.iit , dis-je , que raporte 
l’Anonyme , avoir été véritable , il 
auroit été trop éclatant pour avoir 
été ignoré de ce Libraire. Cepen¬ 
dant Cooper à qui ce fait n’auroic 
pli être inconnu ^ dans un Avertit 
îément qui fe trouve a la fin d’un 
petit Traité du Soulpbre , compo- 
ié par Starkey , qu’il réimprima 
€n 1683. dit en mots exprès & com¬ 
me en étant bien informe , ce font 
fes paroles , que Monfieur Star¬ 
key mourut de la pefre en lééjc 
s’étant bazardé de difiequer le ca¬ 
davre d’un homme , qui étoit mort 
de cette dangereufe maladie : ajou¬ 
tant que Monfieur Tompfon avoic 
fait la mêmechofe avant lui, mais 
avec plus de bon-heur , ayant 
vécu plufieurs années après ^ 
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au lieu que Monfieur Scarkey enf'> 
mourut malheureufemenr. 

Le tems de Pemprironnemenc 
prétendu que mourut Starkey ne 
feroic pas moins difficile à décou¬ 
vrir, que le rems qu’il voyagea dans 
l’Amerique , ôc qu’il employa à 
compofer les ii. Traitez prétendus 
fous le,nom de Philalete. L’Ano^- 
nyme convient avec Cooper , que 
Scarkey mourut en 1665. On trou-^ 
vc qu’en 16(33. il compofa l’Apen^- 
dix du Traité intitulé V Ignorant 
^Ichimifle ou il découvre qu’il 
toit l’inventeur des Pillules qui onc 
tant fait de bruit en Angleterre , bc 
dont le nommé Matthieu fe fai^ 
Toit honneur. , A la fin de l’année 
1664, il fit imprimer à iès dépens 
l’Examen éc la Cenfure de plui 
fleurs Medicamens qu’on vantoit 
pour des Arcanes ou Rcmedes nni- 
veiTels. Et le Médecin Affcel dans 
fl Préfacé fur le Traité de l’Al^ 
kaefl compofé par, Starkey ^ 
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marque 5 que quand Starkey mou- 
;Tut , il ne faifoic que de fortir de 
îccs nuages épais , qui avoienc toû- 
1 jours caché Ton mérité, fa vie ayant 
leté traverfée de troubles de d’en. 
[ nuis 3 mais que quelque mois avant 
ifamort , il l’avoit vii polTelTeur 
! d’une Medecine mercurielle dont 
! des effets lui mentoient le nom 
i d’Arcane. Ce qui ne fe peut pas 
; accommoder ai/ément avec un 
I 2 îomme en prifon ôc qui y meurt de 
! ïa Pedé en 1665. 

Difons maintenant un mot des 
maniérés de StarKey , 6c voyons-fi 
•Pon y pourra reconnoître quelque 
chofe qui favorife l’idée delà, 
^antageufe , que la Lettre de l’A¬ 
nonyme donne de lui. Nous ne 
fçaurions ce me fcmble les mieux 
Teconnoitre que dans le caraébere 
qu’il nous,a donné d’un véritable 
Arcide dans le 5. Chapitre defaPy. 
roteenie. En voici la Tradudion. 

Celui., dit-ilqui dedre être ve- „ 
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ritable Enfant de l’Art doit fei 
,, refondre de s’y donner tout en- 1 
3, tier , & à ne le pourfnivre qu’en i 
„vûë du fervice de Dieu. Il doit ; 
J, joindre â la priere , une Medita- 
tion ferieufe , 6c une diligente in- 
,,dufl:rie , s’il veut obtenir la veri- 
,, table connoiiïance. Son but doit 
être la charité envers les Mala- 
5, des6cles foibles , 6c Dieu le be- 
y,nira. Mais celui qui par pure A- 
,, varice , ou par pure vanité re- 
3, cherchera nos My fier es, fe trou- 
,,vera fouvent fruftré de fes defîrs. 

C’efl pourquoi nous pouvons di- 
,,re,quela vraye Medecine , eft 
„ un Art facré , ferieux , ôc fecret, 
3, qui demande un homme tout en- 
jjtier. Et comme onle doit recher- 
„ cher pour des fins charitables 3 
„il ne doit être employé qu’en 
5, vue de glorifier Dieu , en fai- 
3^ Tant du bien. C’efi: pourquoi il 
fe rencontre plufieurs obftaclcs 
„ dans la Recherche de la vraye 
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«onnoifTance , donc les Afpirans „ 
doivent être informez, afin qu’ils „ 
pLiiflenc foigneufemenc les évi~ „ 
ter. „ 

1. La négligence de la Prière. 

Si l’Artifle n’implore pasferieu- ,, 
fement la benedidion de Dieu, „ 
comment pourra-C-il attendre de 
la réüffice dans les Recherches 
des Myfieres de la Nature - puif-„ 
que tout don excellent vient d’en. 
haut du Pere des Lumicr.es ? Ce ,, 
n’eft pas la ledure des Livres,,, 
ni la pénible recherche par le 
feu , qui peut produire aucun „ 
bien , mais la feule benedidion du,, 
Tout puilTànt , que nous devons,, 
implorer par nos prières journal- ,, 
Jieres. „ 

2, Une vie vitieufe , une mé-„ 
chante converfation , ne rendent,, 
pas feulement les efforts del’Af-,, 
pirant inutiles, mais elles le dé-„ 
tournent encore des Recherches „ 
induffrieules. Car celui qui ed„ 
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une fois foiiiHé de vice , ne poûr- 
ra jamais appliquer (eneufement 
ni comme il faur/on efpric à quel. 
„ que chofe d’ingenieux ôc d’hon- 
„ nête. 

,,3. La pareffe ou la negligen- 
ce. Comme celui qui voudroic 
reciieillir une abondante moif. 
^jfon, Sc nevoudroic pas labourer 
fa terre , ni l’enfemencer. Cette 
faute eft commune à plufîeurs , 
qui ne pouvant obtenir une cho- 
chofe fur une fimple ledure , ou 
J, par un feul eiTai, perdent coura^ 
05 ge , ^ abandonnent l’entre» 

,,4.L’orgüeil ,ou Ja bonne opi- 
nion de foi-même , qui fait que 
„ l’on s’imagine f^avoir tout. Et ü 
„ l’on a quelque teinture de Ghy» 
J, mie , on penfe qu’on ne le doit 
,, pas cederd Hermes, ou d Para- 
celfe. Deforte qu’on pourroit di» 
J, rede ces fortes de préfomptueux, 
JJ ce que Seneque a dit d’une autre 
,, forte 
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forte de pcrfonnes: Q3e pluficiirs,, 
âuroient pu arriver à la vertu,s^ils,, 
«e s’étoienc pas imaginez qu’ils,, 
y écoient déjà parvenus. Multi ad 
yirtutem pervenire potuijjènt , nifi fe 
putajjent per'VeniJJe. ,, 

5.Enfin la convoitirc,ou plutôt,y. 
l’Avarice : Quand on ne veut pas,,, 
rifquer fon argent dans la re-„ 
cherche des chofes excellentes 5 ,, 
quand on fe contente d’une pra. 
tique éclatante fijivic d’un gros 
gain , exempte de cette laboricu- 
fedépenre3 quand on prend la], 
voye la plusaifée de profiter , & 
que Ion compte le gaindel’ar-,, 
gent doux , quoi qu’acquis par la ,, 
ruine des familles éc des mala-„_ 
des. Vérifiant par cette condui-„ 
la bafiedîc de cct Empereur,qui,, 
difoit que rôdeur du profit étoit 
douce , de quelqu’endroit qu’el- 
devint. Dulcîs odor lucyi. ex reaua^ 
hher. „ ^ 

Mon A\ds efb que toutes ces 
D 
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,, fortes de Perfonnes ne fe doivent 
,J point mêler de nos Secrets 5 ils 
n’ont pas été faits pour eux. Mais 
.J, fupofé Amy Ledeur , que vous 
5, foycz pieux, diligent, humbleôc 
charicable , je veux bien à cette 
,, condition être vôtre guide , au- 
„ tant qu’on le peut être l’unàl’au- 
,, tre fans violer les Loix de la Phi, 
„lofophie , qui font d’écarter de 
3, cet Art , autant que nous le pou- 
„ vons, les perfonnes qui en font in- 
« dignes. 

On lailfe à penfer au Ledeur, fl 
l’on peut comprendre qu’un hom¬ 
me d’efprit ^ un Médecin public 
Coupable des choDs qu’on repro¬ 
che à Starkey , pourroit fe refou¬ 
dre d’écrire publiquement & fous 
fon nom ce que nous en venons 
de raporter , apres s’etre attiré 
par des Satyres publiques la haine 
d’un grand nombre de Perfonnes 
qui le pouvoient connoître àfond 
comme étant de même Profelfion^ 
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& qui pouvoient le faire taire en 
lui reprochant Tes méchantes ac¬ 
tions , fl ce que le Médecin Aaony- 
me dit de lui avoit été vrai. 

Mais pour faire voir que Star- 
key n’avoit pas vécu dans une auf. 
fl méchante réputation parmy les 
Médecins de Londres que J’Ano. 
nyme vouloit l’iniinuer , nous ra- 
porteronsletémoignage deThoin- 
pfon l’un d’eux , illuhre par Tes Ou^ 
vrages , qui échappa le mal¬ 
heur que Starkey ne piit éviter. 
Ce Médecin cite avec Eloge les 
Ouvrages de ce dernier dans fôii 
Traité Efilogifmi chtmtci o^^fevvdtio» 
nés 5 imprimé à Londres en 1675. 
ce qui ne lui auroit pas fait d’hon¬ 
neur ^ fl le caraélere qu’en a donné 
l’Anonyme avoit été véritable. Vc 
Salis Tartari l/olatilifatione , dit-il^^ 
Voâîoris Starkey Philofophi inclyti P7- 
YOteeniam confule. 

Je penfe qu’en voila ruffifani- 
ment pour découvrir l’impohure 
P ij 
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de l’Anonyine , èc pour judrfier 
l’innocence de Starkey. Voyons 
maintenant fi ce qu’a dit Hornius 
au defiivantage des Ouvrages da 
Pfiilaîete à quelque chofe de plus 
folide que ce qu’a dit le Médecin 
Anonyme au préjudice de l’Jion* 
aeurde StarKCy. 

Hornius donc, nous l’avons déjà 
dit, prétend que l’Ouvrage de Plii* 
ialete , il entend 

efi: un Ouvrage tout Sophiftique 
& controuvé. Et la belle raifon 
qu'il en donne ^ c’eft dit-il , que 
plufieurs perfonncs en ayant fait 
l’experience inutilement y ont per¬ 
du leur tems & leur argent. Le 
Sçavant Becherus dans le Suplé^ 
ment de la Phyfique foûterraine, 
imprimée en i^yr. répondit judi^ 
cieufement â l’endroit de la Difi. 
•fertation^de' Hornius , dont nous 
55 venons de parler, en difant, qu’il 
^5 auroit été à foiihaitter 5 que Hor- 
eut publié les Ouvr^ages-de 


Oeber plus corrects, 8 c qu’il au 7 ,’ 
roit été meilleur qu’il eût laiiïé ,> 
les Ouvrages d’aurruy fans y tou- 
cher que de s’amufer à apeler,, 
l’Anonyme Pliilalete , Sophifte,^ 
à caufe qu’il y avoit déjà pIu-„ 
^îcurs années qu’il avoir compo-,, 
fc fon Ouvrage , püifqiie pour,, 
Ja même raifon , le Gebcr de,, 
Hornius qui éroic bien plus, an-,, 
cien que l’Anonyme , feroic auffi 
un Sophilte. Mais que la Pofle-,^ 
rire n’aprouvcroit jamais,la con-,, 
duitede Hornius,de- l’avoir pri-,, 
vée fl long-tems d’un fi grand j, 
Trefor.Que nous étions bien plus,, 
redevables à Langius qu’à lui,qui „ 
mous en avoir déjà favorile. „ 
Qii’au furpius , pourquoi apeller 
SophidiquG dc cootrouvé un Ou--- „ 
vrage à caufe que plufieurs y ont,^ 
■perdu leur tems 8 c leur argent,,, 
n’aya.nt pu en rien execucer ? A„ 
ce compte les Livres Chimiques, „ 
notammejac- ceux . de G^ber,.^ 
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,,feront des Ouvrages Sophiftiquesf v 
jjCarileft certain qu’aucun d’en-*.|.. 
„ tre les Arciftes ordinaires, on ne.;, 
„ compte pas Hornius qui ne mit ; 
^jamais la main àla pincette , n’a j 
,, jamais pu tirer aucun avantageq, 
„des Ecrits de Geber. Audi le : 
,, Compte Trevifan ne craint 
,, de le traiter de pur SophiEe. Voi- - 
ci le Latin de Becherus : Oftandunk] 
J Hormus Gebrum correSiius ^ 
edidîjjet , ^ alîorum lahores Jntacîos i 
veltcjuiJJet , aut non ^nonymus ille 
fhifticus ? (juia ante multos annos opui | 
fuum confcripfit j eadcm rattone i 
Hornii Geber , cjui multo antiqmor ' 
efl 3 Sophifticus erit ^nec hene Hornxet 
pojlevîtas vertet 3 quod eam tamdtti 
tanto thejduro privant 3 plus debemuf.' 
J)n. Langio, qui illo nos heavit 3 detn^ 
de cur Sophijlicum , cur commentittum 
fcriptum yocdt f tdeo quia multi curn 
temporis ^ fumptuum cum faftura » 
nihil inde elahorare poterant , hoc cer- 
te nomme , omnes çhymicorum ^ 
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'imf>Yîmis Gebrt tibri , Sophifltci erunt 
\nçmînem entm communium Laboran^ 
mm , (interquos ne Horntus quidem. 
'numerandus yenit , ut pote qui mhil 
\prafiicè laboravit , ) unquam quic^ 
\quam utilitatis ex Gebro hduftjje cer^ 
\tum eji . adeo ut ipfe Cornes Bernar* 
dus , ~\>îx ^ ne "^ix quidem , tllumpYQ> 
' Sophiflâ plenè pronuntiet, 

Ec l’Auteur de la Biblioteque 
des Philofophes Chimiftes, Im- 
primée en ié7z. dit dans fa 
Préfacé , parlant de VIntroït 
tus apertus de Philalete ^ que 
c'efl; le dernier Traité qui ait été „ 
fait fur la pierre phiiofophalc j ,5 
mais le meilleur qui ait encore,, 
paru. Car il dit des particuliari-,, 
tez du Mercure des Philofophes ^ „ 
de fa préparation & de fa compo-,, 
ftion , que peiTonne n'avoit dites „ 
avant lui. Il a écrit de nôtre tems,,, 
6e il doit être encore vivant, puif-,, 
qu’il a fçû la Science en 1645. î» 
Vingt-troifiçme année de fon 
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5 , ge. Et qui fçaic fi ce n’eH poînf ; 
„ lui, qui donna il y a quatreans,' 
,, gros comme un grain de milleci 
,^de poudre à Helvétius à la Haye 
„ Hornius dit dans fa Difiertation 
J, que Ton Livre efi: un Ouvragei 
„rout Sophifiique dc controuvé y, 
„ parce que plufieurs en ont fait'J 
„ Eexpcriertce inutilement,& qu’ils ? 
3 , y ont perdu leur rems 6c,leur ar-,> 
„gent. Mais ces gens-là n’ont af.. . 
„ furémenc jamais fait le Mercure j 
„ des Philofophes. Et tout ignorant ! 
„ que je fuis en cette Scienceje foiU i 
„ tiens que ceux qui l’ont voulu é-, , 
„ prouver, ne l’ont jamais entendu^ , 
„6c ainfi ils ont tort de blâmer: 
„ Comme Impoficurun Livre qu’ils, 
„ n’entendent pas. 

Ajoutons aux raifons de ces Au,- 
îi^urs , qu’il falloit que Hornius, 
pour faire valoir la Tienne , nous, 
prouvât que ces Perfonnes qui a-, 
voient perdu leur tems Sc leur ar¬ 
gent en éprouvant l’Ouvrage de, 
rhilaktei 
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Philalete , en avoienc entendu les 
Myfteres. Il falloic nous dire s’ils 
avoient vu fon Traité d’experien- 
ces fur la préparation du Mercure 
Pdiiloidphique qui n*a été impri> 
nié qu’en 1678. ou Je Traité d’A^ 
Jexandre Van-Su6len Be Myfleriis 
iAntimonii , qui avoit écrit de ces 
préparations long-rems avant Phi. 
îalete. Outre qu’il falloir nous di¬ 
re de quel Mercure iis s’étoient fer- 
vis , &; s’ils avoient fçû les tours 
de main de l’union des matières 
qui doivenCcompofer ce Mercure ^ 
fans Icfquels il nefe dépouille point 
de Tes impuretez , 6c ne fçaLiroic 
s’empreindre du Soulphre aclif 
dont il manque , pour devenir le 
Mercui e des Sages, Il ne faut pas 
condamner ce qu’on n’entend pas. 
Ec'c’efltres-malrâifonner de coni 
dure qu’un Ouvrage ne vaut rien 
parce qu’on n’a pû y réüffiir , ou 
qu’on n’a pû l’executer. 

On manque fouvent des Ouvra-, 
E 
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o'cs dont on connoit toutes les mâ- 
dcres , les dofes ^ &: mêmes les 
régimes du feu , mais on ne doit 
pas pour cela , conclure que ces 
Ouvrages foient imaginaires ou 
Sophiftiques , bien loin de le de¬ 
voir conclure de ceux donc on 
ignore tout cela , ou une grande 

partie. Le fameux Boy le qui à paf- 
fc pour l’un des plus grands Ar- 
tifles de nôtre tems -, remarque 
dans fon Traité , Ve infde expert. 
rnentoYum fucceffu , qu’ayant 
de joindre l’Efprit de Vin a lEf- 
pritd’Urinepour faire TOfta, dont 
parle Van-Helmont , dans fon 
Traité de Lythiafi , il Tavoit man¬ 
qué plufieurs fois j mais que ne 
pouvant comprendre qu’un hom¬ 
me du poids de Van-Helmont en 
eut voulu donner à garder , il s e- 
toit obftiné à en réïcerer les ef- 
fiys tant de fois , qu’il en etoit 

enfin venu à bout. J’ay connu des 

Artifles qui lEont jamais pu reüL 
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•lir a faire le régule étoilé ; j’en ay 
connu d’autres qui ont manqué 
■plufieurs fois la Teinture de Tar 
tre. Cependant il feroit ridicule 
de dire que l’OlFa de Van-Hel- 
mont, le Régule étoilé, & la Tein¬ 
ture de Tartre lèroient des Ouvra 
ges Chimériques & Sophiftiques* 
parce que plufieurs perfonnes en 
■ayant fait les elTays y ont perdu 
leur tems leur argent ; Mais on 
pourroit judicieufèment conclure 
de ces dilHcultez que les Opera¬ 
tions Chimiques ne font pas ailées 
qu’il y en a qui ne font pas feu2 
lement difficiles, mais impoffîbles 
pour bien des gens, encore qu’el. 
les ne le foient pas pour tous ■ & 
qu’il y a bien de la témérité à s’en 
vouloir mêler, quand on n’en fçaic 
pas toutes les brèves & les lon¬ 
gues. 


Mais fi la Lettre du Médecin 
Anonyme ne contient que des im- 
poflures „ & fi Hornius a jugé de ce 
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qu’il n’entendoit pas : Swrkey ne 
fera plus Philalete , ni l'Auteur des 
Livres de l’exellent Anonyme An. 
glois, il ne fera plus un fourbe , un 
impoftcLir , mais un fçavant Chi- 
niifte ; un honnête Médecin. Et 
les Ouvrages de Philalete ne feront 
plus des Ouvrages Sophiftiques que 
pour ceux qui ne les entendent pas. 
Et les Chimiftes qui liront avec 
foin ce que nous avons raporté de 
ces Auteurs reconnoîtront aife- 
ment qu’il s’en rencontre peu de 
leur Caraftere , £c des Ouvrages 
defquels on puiffe plus tirer de lu¬ 
mière que des Ouvrages de ces 
èleux excellens Artiftes, 
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EXTRAITS DU TRAITE’. 


Explication de la Nature , 6c 
Deffenfe de Van-Helinonc 
cric en Anglois par George 
Starkcy , 6c Traduit en Fran-* 
çois. De l’Epître au Ledeur. 

B E Sel de Tartre volatiliie , on 
réduit en un Elixir fpirituela- 
vec des huiles eflentielles , eft 
un Corredif de tous les venins 
des Végétaux fans exception. Cèft pour¬ 
quoi il eft une clef pour rendre évidentes 
les excellences fpecifiques des Végétaux. 

Par le Sel de Tartre volatil , tous les 
poifons des Végétaux font tellement cor¬ 
rigez , quhi ne lailîènt en eux aucuntf 
trace de venin ; & cela fans autre de- 
codion , qu’une digeilion à chaleur pa¬ 
reille à celle du Soleil ? & en peu de 
tems ils Pont réduits en un Sel criidali- 
E iij 
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fé comms le Sucre candi , teint de îa 
couleur du fimple ^ & qui conferve au¬ 
tant du goût & de l’odeur , que le 
gnmn oportet j ou la vie moyenne en 
retient. 


DU CHAPITRE. III. 

L 'Agréable huile o\i Lac^lanam de 

cure , fixe comme l’Or , ôc doux, 
comme le Miel , dés fa première fixa- 
xion , & qui étant corallé , eft l’Arca- 
ne Corallin de Paraceifè j appelle Mer¬ 
cure précipité doux ^ qui par cohoba- 
tion avec rAlxaeft devenu volatil & doux 
comme du Miel j & parce qu’il eft ano¬ 
din , on l’apelle Ladanim Mercnrii & 
fouvent Mercure doux. Il ne peut plus 
être ré.vivifié en Mercure coulant que 
par le même artifice qu’on révivifie l’Or 
& qu’on en découvre la profondeur cen- 

tralle Mercurielle. 

Pour l’Arcane Coralin, quieftleDia- 
celtateft'on de Paracclle, & fou Mcrcur 
re précipité par la Liqueur AlKaefti co¬ 
rallé par l’eau de blanc d’oeufs j qui pur¬ 
ge par le fiege ; & qui guérit les Fjé- 
Vies , la Pleurefie , i’Hydropifie , Qc 
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tous les Ulcérés internes & externes. La 
Verolle,les Goûtes j Ton operation cft pur¬ 
gative , mais pour autant de tems feule¬ 
ment que dure la Maladie. 

L’Or horifontal , qui eftiemêmeef- 
fèntiellement que le Mercure Corallin, 
guérit toutes les Maladies fufdites fans 
purger par bas. Le Ladari^m fait la mê¬ 
me chofe , c’eft l’huile douce de Mercu¬ 
re , c’eft à dire le vrai Ladannm de Pa- 
lacelfe & de Van-Helmont fait fans 
Opium , qui n’eft que du Mercure co- 
hobé avec TAlKaeft jufqu’à ce qu’il foit 
volatil , & pour lors l’huile douce ou 
Teinture du Soulphre feparé du centre 
de ce Mercure eft le Ludanum de Mer¬ 
cure , qui guérit toutes les Maladies in 
teno umfono ^ comme parle Van Helmont, 

& /ans purger par le fiege. 

Piulieurs /impies cachent fous le m^f- 
que de venins de grandes vertus , que 
l’aparence du poifon preferve des mainS 
des Imprudens, comme le Dragon éveil¬ 
lé gardoic les pommes des Hcfperides ; 
ou comme l’épée flambloyante d’un Ché¬ 
rubin gardoit l’abord de l’Arbre de Vie. 

Ainfi dans l’Helebore, fous le poifon 
gro/îîer qui caufe le vomiftement avec 
les coiivul/ions de l’eftomach & des nerfs^ 
E iiij 
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cft caché un excellent Remede contre îâ >■ 
Mélancolie hypocondriaque , contre la 
Goure , TEpilepfie , les convulfions, : 

les Fièvres tierces & quartes qui fonc 
i'oprobre des Médecins* 

Dans la Coloquinte , fous un venin 
laxatif eft caché un excellent Fébrifuge. ‘ 
Dans les racines de l’Afarum ou Caba¬ 
ret fe trouve un Remede doux contre 
les Fièvres lentes , &c longues. J’en peux 
dire de même de l’Opi«/w & de plufieurs 
autres^fimples.... 

Il (è trouve de grands Arcanes dans 
la Nature que Ton peut préparer par 
FAIkaell : Mais comme cette Liqueut* 
n’eft pas à la difpofition de tout le Mon¬ 
de : je ne voudrois pas porter les Jeunes 
Artiftes a rêver tellement à fa recherche 
qu’ils negligeafTent des Secrets bien plus 
aifez : car il eft certain que par des Se¬ 
crets aprochans , les mêmes Maladies 
peuvent être gueries ^ non pas fi proni' 
ptement , ni fi univerfellement que fait 
l’un des grands Arcanes, qui guérit éga¬ 
lement toutes les Maladies . mais en un 
peu plus de tems , avec plus de foin 
quoiqu’avec autant de certitude. 

C’eft pour cela que je ne dirai rien ici 
jdfs préparations qui fe font par FAlKaeft.j^ 
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\ Bc que je viendrai aux clefs aprochan- 
I tes ou fuccedannées de cette Liqueur , 

I que toutes les perfonnes induftrieufes 
f peuvent aifément obtenir avec la bene* 

, diction de Dieu.... 

Si vous ne pouvez pas attaindre à la 
1 préparation de LAlkaell , aprenez , dit 
Van-Helmont , à volatilifer les Alcalis 
afin que par leur moyen , vous puifiTies 
faire vos diflolutions. 

Car les Alcalis volatils félon la Do¬ 
ctrine de Van - Helmont , font d’une 
"vertu furprenante , jufqu’à égaler la 
*vertu des grands Arcanes , à caufe de 
leur pénétration. Toute autre chofe ne 
pouvant attaindre où ils ne peuvent pé-* 
îietrer. 

Te n’en dirai neanmoins ici , qu’au- 
^ant qu’il fera neceffaire pour la dire- 
’Ction des perfonnes induftrieufes , afin 
qu’ils puilfent découvrir plufieurs Secrets 
de la Nature , entre lefquels il y en a 
d excellens , non feulenaent pour leur 
fpeciilation , mais encore pour l’aplicatiort 
qu’on en peut faire. 

Sçachez donc que les Alcalis , fone 
les Sels faits des Vegetaux combuftiblesj 
fixez par l’adivité du feu , qui étoient 
v.olatiis avant qu’on les brûlât & qui 
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font purement fixez dans la combuftioif,.- 
Dans ces Sels la vertu lêminale eftto. 
talement éteinte : qui eft IcfFet de l’o¬ 
peration propre du feu fur tout ce qu’il 
peut fiirmonter. De/brte qu’il ne leur 
refte que la vertu faline , diurétique & 
d^terfive , qui emprunte du feu Une 
qualité ignée & corrofive , par laquelle 
ils contiennent une petite hoftilitè ou 
refiftance contre l’eftomac. 

Je connois plufîeurs Chimilles qui tien¬ 
nent avec Quercetan , que les principes 
fèminaux font incorruptibles au feu. MaiS' 
j’ayme mieux fuivre le fentiment de 
Van-Helmont qui croit le contraire, & 
que l’experience m’a fait reconnoître ve* 
ritable plufieurs fois. 

Je demeure d’accord que les Alcalis 
diferent les uns des autres en genres 5e 
en eipeces , puifqiie l’operation d’un 
Agent eft reçue dans le patient , pey' 
tnodum reclpiemis. Ainfi que l’aélion 
uniforme de brûler dans les pierres y 
produit une forte d’Alcalis ou chaux; 
dans les écailles d’huitres une autre ; dans 
les Arbres une autre ; dans les Plantes 
une , &c. Et que cette diftinélion ne 
confifte point neanmoins dans lesquali- 
tez formelles j feminales 5c balfamiques^ 
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(Ja fîijet , mais en une ou en d’autres 
qualiiez déterminées par les formes ipe- 
cifiques encore qu’elles expirent elles- 
mêmes dans cet aéte de détermination ; 
de qu elles laiifent le Sel quant à la pre¬ 
mière intention d’Alcali , du genre des 
autres Sels faits par le feu , bien que 
dillingué de tous les autres félon fa ca¬ 
pacité de réception de l’aétivité de l’A¬ 
gent dans le Patient , dont la forme fpe- 
cifique donne à l’Alcali une certaine di- 
flinélionen determinaifon encore qu’à fa 
propre extinéiion, 

Tout ce qui demeure donc du premier 
concret, dans l’Alcali n’eft que bien pea 
( du M‘a.gntim oportet ) dé fk vie moyen¬ 
ne. Ainii les Alcalis different les uns des 
autres , encore que dans leur premiers 
intention , ils foient tous de meme na¬ 
ture & de mêmes qualitez. Et c’eft pour 
cela que l’Alcali de Tartre a obtenu le 
nom de ( Rejpublïcd Alcalitirn ) la Ré¬ 
publique des Alcalis ; toutes les vertus 
qui fe rencontrent dans tous les Alcalis, 
pouvant être démontrées , fe rencou* 
tier dans l’Alcali du Tartre. 

Car le feu n’ayant aucune puiffànce 
feminale , fait effèéfivement ce qui dé¬ 
pend de lui encore que ce ne foie pas ef* 
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ficiemment. Cac le Sel, à parler Phf-'l 
lofbphiquement , dans l’aStion de la fit. j 
rie de Vulcan s’empare du Soulphrefon. 
voifin , & parce qu’ils étoient cous deux 
volatils auparavant , ils le fondent en, 
femble en un- Sel , & de cette manière ' 
fe fixent en un corps Alcali. 

Delà vient que les Alcalis font aife- 
menc volatiiifez , leur génération , ne 
procédant point de principes feminaux»- 
n’étant qu’un déguifemenc volontaire», 
qui vient du Sel ôc du Soulphre que le 
compofé prend , pour mieux refifteràlai 
furie du feu. De la même maniéré que 
le Mercure par une fimple circulation aiis 
feu fe déguiîè volontairement en un pré-. 
cipité rouge un peu fixe. 

G’eft là la conduite de cette générai, 
îion irreguliere , encore la produdioa 
en efl: elle bien excellente , principale¬ 
ment fl ce corps fixe eft remis en une fub- 
ftànce volatile. 

Ce qu’on pourra faire avec fuccés , par 
le moyen dés Soulphres cfTentiels des Vé¬ 
gétaux. C’eft à dire des huiles efïenciel- 
les , avec lefquelles les Alcalis ont beau- ' 
coup d affinité. Ce que l’on pourra re- 
connoître par la gluante unduofité des 
Alcalis , par leur difpofkion à fe mc-lsc 

HS ^ L 
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avec les huiles , faites par expreiïion, 
pour produire un favon j & par lavidi- 
té de fè mêler avec les Soulphres Miné¬ 
raux , qui font ondueux & très apto- 
chant des huiles. 

.Les Alcalis volatilifez en cette manie* 
re , deviennent d’excellens Remedes & 
de grand ufage en leur propre nature & 
pour faire d’autres préparations que je ne 
-toucherai ici que legerement pour venir à 
la concluhon. 

Touchant cette operation , Van-Hel- 
mont a donné plus de lumière qu’aucun 
autre qui l’ait précédé , encore en a-t il 
écrit allez oblcurément quoique d’une 
-maniéré tres-Philofophique comme le 
peuvent reconnoître ceux qui l’entendent 
comme je l’entends. 

J’avoue franchement que pendant près 
de fept années j'ai fait environ zooo, ex¬ 
périences fur ces matières , fans fuccés : 
jufqu’à ce que pefant les paroles de nô¬ 
tre ancien Philofophe , fur ce fujet , je 
trouvai la caufe de mes erreurs & la vé¬ 
rité. 

J’eftime que de cent Artiftes , à peine 
s’en trouvera-t-il un qui viendra à bouc 
de ce Secret , à moins d’une grâce fîn- 
guliere de Dieu. Car il eft rare deren-. 
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contrer des Secrets d’imporrance commtsw 
niquez en forme de Receptes s’il s'en 
trouve , il y manque toujours quelque 
chofe dans la diredtion ou conduite de 
l’ouvrage , qu’on ne peut jamais décou¬ 
vrir fans peine , fans travail & fans étu¬ 
de. Ceft ainfi que j’en ai fait; c’eftainfi 
qu’en ont ufé tous ceux qui font parve¬ 
nus à la connoifîànce de quelque chofej 
& c’eft ainfi qu’en doivent ufer tous ceux 
qui ont delîèin de réiilîîr dans la Pyrotec- 
nie. Et pour le fecours de ceux-ci , je 
fuis auffi fincere dans mesEcrirs, que les’ 
loix de cet Art me le permettent. 

Quant aux Alcalis,Van Helmontdit:’ 
que lorfqu’ils font volatilifez , ils égalent 
la vertu des plus excellens Arcanes , à 
caufe que par leur vertu réfolutive& dé- 
terfve , ils pénètrent jufqu’à la qiiatrié- 
me digeftion ; refolvant en palïànt tous 
lès excremens -èc toutes les coagulations^ 
contre nature j qu’ils rencontrent dans 
les Vaideaux. Il ajoure qu’ils entraînent 
avec eux tontes les refidences qui fe trou¬ 
vent dans les veines., qu’ils refo’vent les 
obflruélions les plus obftinées , &. dilîi- 
pent par là ^ la caufe materielle des Apo- 
ftêmes & des Ulcérés tant internes qu’ex¬ 
ternes. Que leur clpriî eft f pénétrant & 
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fi aftif que rien ne pourra atteindre juf^ 
qu où il pourra aller. Et enfin, que de mê¬ 
me que le favon neteye le linge, ces et. 
prits neteyent tout le corps & en enlevent 
la caule materielle de toutes les Alala.. 
«lies. 

Leur efprit eft d’une admirable qualité 
•téfolutive en ce qu’il peut dilîdudre tous 
les fimples , & qu’en les diflblvant il fe 
coagule dellus , empruntant de ce corps 
dilfout une vertu fpecifique , qui ayant 
entrée dans le corps humain guérira ac¬ 
tuellement les Maladies les plus longues 
^ les plus déplorables , auûTi bien que tou- 
•;te forte de Fièvres, 

Cell là , l’Abrégé de la Doélrine de 
"Van-Helmont , touchant les Alcalis, qui 
efttres-vraye , comme je le peux témoi¬ 
gner, moi- même, fondé fur mes expérien¬ 
ces. Il donne quelques ouvertures de l’o- 
peration , en deux ou trois endroits de les 
Ouvrages. Dans un , où parlant de la ma¬ 
niéré de réduire en Sel, l’huile de Canelle, 
il dit : Que fi cette huile eft mêlée avec Ton 
propre Alcali, fins aucune eau , étant dr- 
•culée pendant trois mois ^ par une oculte 
ou fecrete circulation jclle fera totallement 
changée en un Sel volatil , duquel il dit 
ailleurs, qu’il eft un exceient remede pour 
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la Paralifie, l’Epilepfie ^ &c. Dans uh au- i 
tie endroic, ou il enfeigne , au défaut de 
la préparation avec l’Alkaeft, à féparer le J 
Soulpre du Metallns mafculm de Paracel- ^ 
le, qui eft le Zinc ou leSou’phreGlaure » 
d'Augurel, & à le cohober avec l’huile de 
Macis,d’Anis,ou deTerebentinejjufqu’àce 
que tout foit palTé par le bec de la cornue, 
en une huile puante , & enfuite à le circu¬ 
ler avec un Alcali jufqu’à c« qu’il foie 
changé en un Elixir de Sel volatil, & après 
cela a en ôter la puanteur en le reélifiant 
avecl’Efprit de Vin. Il recommande avec 
raifon ce remede pour la guerifon d’un 
grand nombre de Maladies Chroniques. 

Pour l’explicat’on de cette Doctrine , je 
dois avertir le Leéteur, que le Sel de Tar¬ 
tre , ou tout autre Alcali , peut être rendu 
volatil en diverfes maniérés qui toutes 
produifent d’excellens Remedes , encore 
qu’elles foient bien pins excellentes leÿ 
unes que les autres. Mais la moindre de 
toutes eft celle qui fe fait par les huiles ti¬ 
rées par expreiïîon. 

Ces huiles bcüillies dans des Icflîves 
d’Alcalis font un Savon j mais ce Savon 
contient peu de Sel volatil comme on le 
peut remarquer par la diftîllation dont le 
CapHt mortuHm contient beaucoup de Sel 
fixe. Les 
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Les Huiles eiïèntielles ou diftilées , à 
caufe de leur volatilité ne peuvent pas (e 
boüilliravec des lelîives, pour en faire du 
Savon. Mais il y a une voye plus fëcret- 
te J par laquelle ces huiles (Sc le Sel de Tar¬ 
tre font réduites non en Savon , mais en 
un Sel volatil , en forme de Sucre candi 
qui fo diifout dans l’eau & dans le vin. 

Dans cette operation un partie d’Alcaîi 
change deux ou trois parties d’huile en pue 
Sel. Sans la moindre oleaginohré, à l’ex¬ 
ception d’une petite portion d’huile qui fo 
change en réfine diftinéte de ce qui s’efi; 
changé en Sel. 

Ce Sel fe difîout non comme le Savon 
qui trouble l’eau , mais comme un autre 
Sel. 

Si la dilToIution en eft évaporée jufqu'à 
la cuticule , le Sel fe criftalifera comme 
d’autre Sel en la couleur du fimple félon 
l’huile dont il aura été foie. 

Ce Sel eft tellement mortifié & doux 
qu’on le peut tenir feul dans la bouche fans 
en êtreincommode. 

Les huiles diftillées , encore que chaudes 
& d’un goût picquant ne retiennent dans 
cette operation du goût & de l’odeur que 
ce qui eft infëparable de la vie moyenne du 
Simple, Enforce que les Médecines qu’on. 
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en prépare font temperées, diurétiques, ÔC ^ 
infenfiblement diaphoretiques. ■. 

Les Sels faits par cette voye font totale- ; 
nient volatils, & ne laiirent aucun Sel fixe i 

àâns\& Caput înorttiHm, 

Cette operation fe peut faire parfaite- 
tnent en dix femaines , ou nioinSj en gran¬ 
de quantité , pourvu qu on fuive 1 ordre 
qiieprefcritVan-Helmont. Sçavoir, Jwe 
Lua , oculta , & artificiofa circnlatione. Ou, 
à parler plus clairement, il faut que la di- 
geftion fe faiTe in centra profunditaiis mar 

teri£. , 1 • 

^ La chaleur neceiraire pour cela ne doit 
jamais exceder la chaleur du Soleil au 
Printems, félon la maniéré des Eilences de 
Van Helmont,en laquelle chaleur feule 
par Art le Sd reçoit une détermination 
fermentative des huiles, comme ces huiles 
en reçoivent une du Sel. Ainfi de ces deux 
chofes eft fait un Sel volatil temperede la 
vertu des chofes qui font produit car il 
reçoit une vertu diurétique &detcifive de 

l’Alcali, & une nature balfamique de 1 hur¬ 
le , par lefquelles il pénétré dans les pnn- 
cipes qui nous conftituent. Ce Sel ainfi 
elixiré eft tellement volatil qu on le peut 
dilîoudredansl’eau & l’y faire bouillir, 

fans qu’il perde de fa veitu^non plus que 
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crème de Tartre, l’Armoniac, le Sucre, 
&c. 

Par ces moyens le Soulphre qui peut ê- 
tre féparé de Ton Mercure dans les Mé¬ 
taux J étant diftillé avec des huiles elîèn- 
tielles J peut être réduit en un Sel effeniielj 
& étant redifié avec de l'Efprir de Vin ou 
avec de l’eau pure , il perdra la forte o- 
deur, & deviendra une excellente Méde¬ 
cine , pour la plûpar des Maladies Chroni¬ 
ques. 

Cet Elixir ainfi fait , contient un fer¬ 
ment J qui peut être communiqué à toiité 
forte de limples, fi on les digéré avec lui, 
lorfqu’ils font dilïoutsdans l’Efprit de Vin: 
car parce moyen il les volatilife & les ré¬ 
duit en un Sel volatil, à l’exception , de la 
vertu du mixte. 

Or cet Elixir ell: le vrai Corrediif du ve¬ 
nin de tous les Végétaux , & qui les morti¬ 
fie immédiatement. Deforte que l’Hele- 
bore ,l’Aconit, lejufquiame, l’EUtenum, 
&c. par fimple mélange avec cet Elixir de 
Tartre volatil , deviennent tout aulïï-tôc 
doux, & cela làns autre chaleur plus forte 
que celle de la poule qui couve fes oeufs. Et 
par Cet Elixir, en une coutte mais très-ar¬ 
tificielle decoétion ^ on peut faire des Sels 
yolâtils des Plantes qui ne doiment poinE 
^ H 
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d huiles elTentielles lorrqii’ofi tes diftllîe 
avec de l’eau, comme de l’Helebore , du 
Jalap , de la Brione & VEmU campana * 
&c. qui deviennent d’excellentes Médeci¬ 
nes , lorrqu’elles foiit corrigées en cette 
maniéré : car outre leurs proprietez par¬ 
ticulières elles ont encore celles de l’Elixir 
qu’on leur a conjoint, qui tout feuleft un 
Etre Balfamique, d’un admir.able efficace 
dans les cas déplorables. 

Si vous voulez donc devenir un vrai 
Enfant de la Science, aprenez à vous fer- 
vir des Sels conformément à leur vraye 
préparation Phifolppliique Sc non pas ie- 
]on les préparations ordinaires-, ou l’on fe 
contente de les extraire de la cendre des 
fimples par une leffiye qu’on filtre & qu’on 
coagule, ne pouvant en cet état aller plus 
loin que la fécondé digeftion. 

Mais étant volatilifez , ils deviennent 
des Teintures balfamiques , amies de nô¬ 
tre nature , dont ils font.aifement reçus 
jufques dans les principes qui nous confti- 
tuent , félon la nature du mixte dont le 
crafis eft contenu dans la volatilité , Sc en 
paffiintilnecoyeles organes , des ordures 
& d^s excremens qui les incqmmodent, & 
par leur agréable odeur, il récréjeat les- vei- 
/les , ÔC effaçent des wfceres les idéeiî 
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.étrangères qu’ils y trouvent imprimées. . 

Or entre les Sels fixes il n’y en a point 
de plus grande vertu que le Sel de Tartre j 
: qui en cette confideracion a mérité le nom 
: de Republique des Alcalis, ( Alcalium Ref 
! ^Mca. ) Et entre toutes les huiles, il n’y 
I en a point de plus déterfive que l’huile de 
Tcrebentine , quieftune huile claire pé- 
' petrant&& de fa propre nature tres-diure^ 

’ tique. 

Par le moyen de cette huile ^ le Sel de 
Tartre eft réduit en un Elixir volatil , cri* 
ftallin , pur &.temperé, qui retient autant 
du goût & de l’odeur de la Terebentine ^ 
que la vie moyenne en contient. Enforic 
qu’on le peut aifément dilBngucr de tout 
autre, paroiffant doux , fans aucune cor- 
rofion , au palais le plus délicat i & fecci- 
ftaîifant comme les autres Sels.. 

Mais remarquez qu’en faifant ce Sel a- .. 
vec une huile elTentielle , lorfque la dige- 
ftion eft parfaite, & qu’il fe diifout dans 
Teau fans aucune oleaginofité ou graifte ; 
cette eaufcmble un véritable efprit, & qui 
n-’eft pas l’efprit de Tartre. Car cette eau 
étant gardée,elle confervera fon goût fore, 
iufqu’à ce qu’il ne demeure plus que du 
5eU A^ipour lors ft l’on reverlè fur ce Sel 
l’eau, cette eap n’aura plus de goût, ^ 
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fi on la fait diftiiler elle palîera /ans odeurj^, 
Or c'eft cette forte de Sel qu’on doit diflil-.^ 
1er ou fublimer, fi Ton veut obtenir i’efprif 
dont Van-Helmont Paracelfè ont tant ! 
fait de cas. * 

Ainfi Lecteur fi vous êtespofîèireurdè 
ces huiles Elixirées & de ces SelsefTenci- 
fîez, car tous font faits par la même voye, 
vous pourez defîrer d’aprendre l’excellen- 
Ce qui fe pourra rencontrer dans ces prépa¬ 
rations autre que celle qui fe trouve dans 
les remedes ordinaires. 

Je réponds à cela J premièrement , que 
la maniéré de faire les Sels eft plutôt un 
lieu commun J qu’une recepte particuliè¬ 
re ; car faire l’un de ces Sels eflentiels, c’eft 
les faire tous. Deforte que vous pourrez 
ordonner du Sel de Ganelle, de Macis, de 
Mufcade, de Gerofies, &c. pour la gueri- 
fon de la Paralifie,de l’Epilepfie, des Con- 
vulfions & des autres Maladies les pltis 
longues & les plus cruelles. 

Mais fi vous cohobez les Soulphres d’An- 
timoine, du Metallus mafculns , &c. avec 
une huile elïèntiellejufqu’à faire pafïer ce 
Soulphre avec cette huile par le bec de la 
cornue , & que vous circuliez cette hnilç 
avec un Alcali en un Sel efïèntiel ^ pour 
iors je dis en fécond lieu , que vous aure*^ 
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une Médecine véritablement fuccedanée, 
c’efl: à dire aprochante des Arcanes prépa¬ 
rez par l’Alkaeft. 

Et en troifiéme lieu "vous avez par ce 
moyen, une clef pour entrer dans le cabi- 
ncc des plus excellens Végétaux, foit pour 
en fufpendre le venin ou en digerer les 
crudicei j en forte qu'il n'y a rien que la 
feule Liqueur AlKaeft qui s’en puiflè mieux 
acquiter queces Elixirs , aulîî font ils de 
véritables fuccedanées à cette Liqueur. 

îl eft vrai que l’operation de TAlicaeft: 
a quelque cliofè de plus furprenant que 
ces autres operations. Car lorfque ce Dif- 
folvant a parfaitement dillout en Liqueur 
un mixte , on en diftingue toutes les he- 
terogeneitezen leurs differentes couleurs, 
entre lefquelles il fe trouve toujours une 
Liqueur très diftinéfe des autres en cou¬ 
leur , qui eft: une lîibftance fubtile qui con¬ 
tient tout le Crafis du mixte.Auiïi eft-ce là, 
la plus excellente de toutes les prépara¬ 
tions qu’on peut faire des Végétaux , prin¬ 
cipalement quand le corps du mixte y elt 
réfout en. une douce tepidité. Quand on 
y, difîbut un fimple qui rend de l’huile , 
l’Euile fe fepare de la Liqueur MercurieU 
le , & cette huile Sc cette Liqueur fe fe- 
|>atent du Dilîoivant , pour être digereig 
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à la même chaleur , en un Sel qui eft 
leur premier être. Mais quoique la pré¬ 
paration faire par les Sels Elixirez avec les 
huiles ^ ne pouffe pas les chofes j quant 
au Grafis , du Vegetable, aufli loin queA 
cette Effence qui eft faite par rAlkaeft^ 
les Medicamens qui en font préparez ne 
lui font pas neanmoins tout à ikit infc-^ 
rieurs en vertu , puifqu'ils l’excellent enj: 

f eneralité d’énergie. Car la Liqueur Al-l 
:aeft J dans fes préparations te fépareî 
du corps qu’elle a dilîôut ^ & le Reme: ^ 
de qui en eft préparé ne poftède que la i 
vertu du mixte dont il a été fait, qui eft 
plus précife & plus finguliere. Au lieii i 
que l’Elixir de l’Alcali volatil , fe trou- - 
ve uni avec la Teinture ballamique de ! 
l’huile qui la volatilifé ; ôc avec les Ef- . 
fences des Végétaux qu’on y a ajoutez, , 
comme de l’Helebore , du Cabaret, de ; 
VOpium , du Jalap , &cc. par lefquelles ! 
il eft non lèulement revêtu des qualitez 
ipecifîques de ces fimples ^ mais il eft en¬ 
core doué de l’admirable qualité déterfi* 
ve , ou puiffance en quelque maniéré 
generale de cet Elixir qui l’enrichit dô 
qualitez Medecinales très excellentes,, 
qui le rendent pénétrant à-caufe qu’ilcft 
(j^lfamique ôc volatil ^ réfblutif, diuré¬ 
tique ^ 
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Eique , & diaphoretique , parce qu’il eit 
falin & alcalifé. Et outre ce fpeciftcale- 
ment entendu & dirigé félon les vertus 
particulières de fes autres compofez fim- 
ples J dont il forme un véritable Sel j dé¬ 
pouillé de toute virulence ^ fans aucune 
perte de fa vertu ^ duquel il reçoit une dé¬ 
termination plus particulière. 

Car entre les huiles elïèntielles Sc les 
Sels Alcalis , il fe trouve certain apetic 
fermentatif, qui les unit les unes aux au¬ 
tres radicalement & dans la profondeur 
centrale l’une de l’autre,qui ne donne pas 
un Savon , ni un colloltrum , qui fonc 
les produélions trivialles des Artihes é- 
garez j mais un Sel réel ^ doux ^ fans cor- 
rofion de f Alcali ; & temperé fans la cha¬ 
leur de l’huile ; qui étant de la nature vé¬ 
gétative , parce qu’il leur eft aproprié, 
devient un Agent propre à filfifier, ou à 
amener à un Sel fucrin , tout vegetable 
avec lequel il eft mêlé , & circulé Phi- 
lofophiquement , c’eft à dire à une cha¬ 
leur Solaire / ou plutôt Animale. En la¬ 
quelle environ en dix jours * ou plus, 
félon la quantité , toute la fùbftancefe¬ 
ra changée en Sel réel qui fe criftalifè, dans 
lequel la vie moyenne du fimple deme^a- 
G 

* /e croi ‘q!iilftiut lire dix fem;iines. 
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re , retenant l’entier crafis , ou vertüj „ 
fans aucune diminution. Et par ce moyen ji‘ 
l’éfficacité du fimple contradeune union ‘ 
intime avec le Sel-ou Elixir de Tartre vo- 
îatil , & tous deux confpirent à produire 
des cures réelles & furprenantes. 

Si vous mettez ces criftaux teins dans 
de pur Efpric de Vin , ôc que vous les v 
digériez enfemble en une chaleur tres- 
douce. Cet efprit retiré par inclinatioiy 
& d’autre reverfé fur ces criftaux jufqu’à 
ce qu’il ne tire plus de teinture, extrai¬ 
ra toute la teinture du végétal , lailïanc 
-le Sel dépoüillé de toute couleur. D’où 
l’on peut recueillir , que le Sel ôc la 
Teinture font centralement diftindes en- 
,core qu’ils ayent centralement agi l’un 
fur l’antre, mais non pas alEez pour s’unir 
l’un avec l’autre. 

Pour lors rEfpritdeVin diftilléàdou- • 
. ce chaleur , laiftera la teinture au fond 1 
du Vaiftèau qui fera l’entier Crafis du J 
fimple , qui eft une excellente prépara- , 
îion pour les fimples qui font balfamiques 1 
&odoriferans , quand on a befoin de la ; 
teinture dépouillée de tout mélange de s 
Sels. Comme lorfqu’on ne veut que de f 
fimples refrigeratifs fans aucune qualité 
déterftve. 
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C-eft de cette forte que fe fait l’ex¬ 
cellent Adroph de Van-Helmont, avec 
Je Satyrion. Dont on peut ufer ou de la 
teinture féparéedu Sel parfEfprit du Viii; 
ou mêlée avec l’Elixir, ce que japrou. 
verois plûtôt^à moins que le cas ne de¬ 
mandât , que le dos fut fortifié aux fem¬ 
mes atténuées d’une trop grande mai¬ 
greur ; autrement la qualité xléterfive de 
l'Elixir falin avance la guerifon de la 
Néphrétique ^ de la Pierre ou Gra-• 
velle de la Velïie , d’une maniéré mi- 
raciileule,... 

Ma Méthode m aprend qu’une mala- 
'<îie peut être guerie par tel ou tel re« 
mede • & lorfque cette maladie eft trop 
enracinée J elle me fournit d’Arcanes plus 
puilîàns. 

Si la matière peccante ^ qui caufè la 
maladie ne fe trouve que dans les pre¬ 
miers Vailïèaux ^ comme dans l’Eftomach, 
dans le Pylore , & dans le Duodénum^ 
&c. Je me fers fimplement de déterfifs, 
comme les Elixirs ,pe^fe , ou fpecifiez avec 
un fimple de nature déterfive. 

Le fimple le plus déterfif que je connoif- 
fe entre les Végétaux eft l’Op/f/w , qui de 
lui même eft un Narcotique venimeux : 
Mais par le moyen de nôtre Sel elixiré, 
G ij 
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il perd ces redoutables qualitez Sc de-j 
vient un puifTant fudorifiquetrès 
qui guérit toutes les Fièvres , même la I 
quartre ^ Fi ion en ufe pendant quelque £ 

tems. ' 

Dans la corredion de ce végétal, il ï 
faut obferver qu’on en Fépare un fedi-, 
ment ou fecule , & que tout le refte eft J 
changé en Sel volatil, qui n a point de pa-| 
leil dans la famille des Végétaux. | 

Lorfquhl efl: corrigé de la forte, on le i 

peut donner fans crainte , jufqu’à vingc ' 
grains , & cette dofc eft fi éloignée de 
caufer le fommeil quelle l’empêche,' 
principalement quand le Malade a la 
toux. Or il eft fl excellent contre la toux, , 
que Van- Helmont eftime heureux le Me- 
deciti qui fçait la maniéré de le leparer 
de fes qualitez venimeufes ; en retenant 
fa puillànce d'agir fur le ÜHHrn viratum, 

( Sur l’eftomach Ôc fur la rate. ) FellL 
cem Adedkum ejui novlt lethalia ab 

. opîo fepurare curn nient a pot eft aie agendi in 
J)Hurn viratHTn. 

Car ce fimple ainfi corrigé ^ agit fur 
le fiege de la vie , par fes qualitez fpecih- 
ques , apaifant l'Archée fans le moindre 
fommeil , au contraire , il retient le Ma¬ 
lade éveillé , provoque des fueurs mode- 
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irées J ou fortes, félon la force du Malade , 
•ou la malignité de la Maladie. 

Ainfi il arrête toutes fluxions ou catar- 
ires , & par confequent, il eft un remede 
.alTuré pour les flux. Il guérit toutes les 
toux , pourvû qu’elles ne foient pas trop 
enracinées. En un mot il chaflTe par les 
Tueurs & par les urines la caufedeplufieurs 
: maladies qui ne font pas trop enraci- 
: cinées. 

Enfin plufieurs Maladies qui femblent 
des Fièvres ou de pareilles indirpofitions, 

! demandent quelques fois des Remedes 
plus confiderables que celui là, il ne lailFe 
: pas neanmoins de foûlager , & lorfqu’il ne 
peut venir à bout d’extirper tout à fait ces 
fortes de Maladies on a recours à des Re¬ 
medes plus pluilîans» 

L’Helebore corrigé par la même voye 
efl: un excellent Remede contre les lon¬ 
gues Fièvres quartes. J’en peux dire au¬ 
tant de plufieurs autres fimples. Mais pour 
finir j’avertis que loriqu’on pofiede cette 
clef, on a l’excellence de tous les Végé¬ 
taux à là difpofitionjfans craindre la moin¬ 
dre trace de virulence, j’adjoûte qu’entre 
les Végétaux il n’y a point de Diaphoreti- 
que comparable à VOpium , quoiqu’on l’e- 
fiime le plus froid de tous, mais on en peut 
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fçparer le venin Narcotique , fans en aî- 
terer en rien les vertus fpecifiques, & pour- ' 
lors il cft anodin ôc d'un grand lècours , ^ 
clans les plus grandes Maladies» 

Ce Corredif ôte du Jalap, de la Rhu¬ 
barbe & de tous les Medicamens purga¬ 
tifs , ou plutôt des poifons Végétaux toute- 
la virulence , fans qifil leur en refte rien. 
Et pour lors.ils font des Remedes Diapho- 
retiques,ou Diurétiques^ ou plutôt tous les» 
deux, qui ne caufent aucune incommodité . 
au Malade , ôc par conlèquent, ils font deS' 
Remedes alfurez pour toutes les Maladies', 
aigues , ôc pour la plûpart des Maladies 
Chroniques, pourvu qu’elles ne foient pas , 
trop profondément enracinées.. 

Deforte que fi Ton me demande raifora» 
des Myfteres de ma Méthode , je répon¬ 
drai,que je juge de la Maladie par les Sym¬ 
ptômes , & j’ordonne de mes Remedes, fé¬ 
lon la force du Malade ou la rigueur de, 
l’indilpofition. 

Je guéris plufieurs Maladies aigues &' 
plufieurs Maladies Chroniques non trop 
enracinées, par le feul Elixir du Tartre vo¬ 
latil donné dans du vin , ou fpecifié avec 
quelque vegetable , félon les occa- 
fiôns. 

Mais lorfqiie la Maladie efi: trop puif- 


de Starkey. 


Tante., ouJa Nature trop accablée , 
v.olatilire les Soulphres par les huiles ef- 
fentielles& en faits des Elixirs , pour leur 
; donner après cela , la fpecihcation des 
Baumes Aromatiques reftauratifs. 

Outre cela-, il y a encore une voye de 
faire un Efprit de Tartre qui ne le cede 
qu’au grand DilTolvant dont je traitterai 
dans ma Pyrotecnie Triomphante. 
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Tradudion Françoife des IL IIL.^ 
& IV. Chapitres , de J’Ex¬ 
traie de la Concliifioii de la. 
Troifiéme Partie de la Pyro- 
reenie prouvée ôc éclaircie de 
Georges StarKCy, 


CHAPITRE IL 

Des Spécifiques. 

L e s Alcalis font des Corps d’excel¬ 
lente vertu, Il nous en voulons croire 
Van-Helmont , qui dit , quêtant fixes, 
li on les rend volatils ils égalent la vertu 
des plus grands Arcanes : car étant re¬ 
vécus d’une vertu incifive ôc réfolutive , 
ils pénétrent jufqu’a la quatrième dige- 
Hion , 6 c réfoudent en palTânt dans les 
veines toutes les coagulations contre na¬ 
ture , qu’ils y rencontrent. En un mot, 
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que leur Efpric eft d’une nature fi péné¬ 
trante & fi exquife , que ce qu’ils ne tou¬ 
chent pas , demeure inaltérable a toute 
autre chofe. On ne peut rien dire de plus 
avantageux ni de plus véritable ^ en leur 
faveur , c’efl: pourquoi je ne craindrai 
point de m’arrêter autant qu’il fera ne- 
cefiaire pour en faire comprendre 1 ex¬ 
cellence. . V rj 

Je ne m’amuferai point a cqn-llderer 
leur génération , leur fixité , ni la pofii- 
Eilité de leur volatilifation , je les fupo- 
ferai , me refervant d’en parler dans un 
^mre Traité,^ 

, Les Alcalis , donc , peuvent devenir 
volatils , par un, fubtil artifice par l’ai, 
de de la nature : & l’on peut par leur 
moyen , préparer , non feulement d’ex- 
cellens Medicamens , mais mêmes desRe- 
medes pour toutes les Maladies. 

L’excellence de leur; vertu ôc de leur, 
ufage paroit par leur aélion fur ies Soul« 
phres des Minéraux & des Végétaux. 

Tout Soulphre par leur minillere eft 
extrait de tous moyens Minéraux ôc de 
tous Métaux imparfaits, comme le Plomb, 
qui par le moyen des Sels fixes perrnetla 
diffolution de lès Êlemens de Soulphre & 

de Mercure j Ôc devient un Mercure cou- 
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lant ou argent vif, Tes parties Sulphureu-. 
fes & falines ayant été ab/orbées par les v 
Alcalies, par le moyen defquels elles peu¬ 
vent par art être volatilifées. 

En ' faifant bouillir tout fimplement • 
l’Antimoine dans une forte leffive de- 
Tartre , on en peutféparer le Soulphre-, 
du Mercure ou régulé de la même manié¬ 
ré que par fufion , ôc l’obtenir même pat/ 
cette voye plus ouvert & plus dilîbut. 

Il fuit de cela que fi l’Antimoine eft fon¬ 
du avec du Tartre & du Salpêtre : les Sels*. 
_3ui auront abforbé le Soulphre dans certC' 
fufion^etânt diflbus dans de l’eau ou^d’eux* 
mêmes à l’humide couleront avec le Soul- 
phre : ce qui fe poura teconnoffre par 
couleur d’or dont la Liqueur teindra les- 
doigts qui la toucheront Sc par la précipi¬ 
tation qu’on en pourra faire par un Acide,, 
en une poudre rouge ^ d’üne puanteur in- 
fuportable , que les Aprentifs apellene 
Soulphre'Antimonial doré Diaphoreti- 
que : Préparation triviale dont ils fe fer-, 
vent, quipourroitétreexaltée en une au¬ 
tre d’une admirable vertu» 

Car fi ces Sels empreints de Souîphre' 
font dilîbuts julqu'à ce que la Liqueur en- 
devienne aulîî rouge que dufang, & qu’on^ 
lafépare de toute terreftreïté. Pour lor^. 
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ou pourra par Arc volacilifer la maffe de j, 

ces Sels empreins de Soulphre , & leur ji 

faire perdre par ce moyen tonte leur D 

mauvaile odeur , &c au lieu d uneleffive- H 

rouge on aura-une malTe agréable fana 
odeur, auiïi blanche que la nége. j'i 

Cette nége eft une Panacée d’Antimoi- ^ 
ne qui purge fans naufées & lans tran- 
chées les corps les.plus. foibles , & guérie- ^ 

plufieursMaladies Chroniques.^ •• 

Mais pour poullèr la chofè encore plus .. 
loin , prenez cette nége & la mêlez avec C ' V j 
^u bol de la diftillez par degrez jufqu’à 
ce que tout foit palîé i,. Ce que vous pourrez j f 
obtenir par cohobaçjlpî' , & il ne vousre- , 7 

liera qu’une terre riwre infipide , l’Efpric/ * ' ^ : 
étant teint d’une couleur d’or potable allez A?, Z' ■ 
chargée d’une odeur tres.agréable.CinqoU 
fix goûtes prilès pendant plufieurs jours,na/ J 
nîanqueront pas de CTirer les Malades des ; 


nîanqueront pas de CTirer les Malades des 
^ccidens les plus déplorables & les plus fàj , - j 
cheux. 

De metoe fi l’on prend égales parties da 
Sel de Tartre dilfout & de colcocar de/o\^ 
yicriol parfaitement édulcoré de foa 
Sc qu’on les falîè boliillir enlemble jnf- t- 
qu’à l’entiere évoporation de 1 humidité»^, , ^ 

Si l’on en prend la malTe & qu on la falïè ‘ . ' 
fondre à fort feu dans un creufet pou^ 
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enfuîce la verlèr ôc la faire dilFoudre en: 
leflîve ; on trouvera que prefque tout le 
Soulphre du colcocar fera palFé dans la lef- 
five. Orü après cela,par mortification ôC-, 
régénération on vient à volatilifer ce 
Soulphre ,&qu’on le diftilie comme on a 
dit du Soulphre d’Antimoine, pour lors 014 
aura une Liqueur teinte d’une verd jaunâ-, 
tre d’une excellente odeur. 

Or fi l'on difiout du Mercure dans cette 
Liqueur , le Soulphre s’unira au Mercure 
& le fixera de telle maniéré qu’il donnera 
dans le feu un Métal véritable : mais fit 
au lieu de le réduire en Métal on l’édulco¬ 
re avec l’Efprit de Vÿ , il deviendra une 
vraye Medecinefuccedanée ou aprochan- 
te de l’Or horizontal de Van Helmont fait 
avec le Soulphre de vitriol de Venus réduit 
en huile par l’AlKaeft. 

On peut procéder de même pour l’ex- 
traébion du Soulphre de Saturne , dé Ju¬ 
piter & du MetaUns mafculns ( du Zinc. ) 
A la vérité ces operations ne font pas clai¬ 
res dans Van Helmont, ni dans Paracel- 
£è ; cependant le dernier nelaiilepas de 
les indiquer en plufieiirs endroits ,& no¬ 
tamment quand il dit que les Eflences du 
vin réduites en cendres dilTolvent l’Or, 
ôic. 6c que lorfqu’on les circule elles ré* 
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; duifent l’Or, &c. Sn^t praterea eJfentU 'vi. 

\ m clnerata , ejHd anrum folvunt , &c. Si 
\ in circuhm dentnr , mrmn redncmt , 

Il entend par là le Sel de Tartre qui eft le r! 

Seldii vin, & qu’il penfe être le meilleur !; 

du vin comme participant plus de fon EC 
fence que tout autre partie du vin. Le Tar- : 

^ tre réduiten cendres pour en tirer le Sel, 

& ce Sel circulé , c’eft à dire volatilifé, 
car julqii’à ce qu’il Toit réduit en Sel il ne 
. peut être volatililé, pour lors il réduit l’Or, ' 

' &C. Van- Helmont de même , s’explique 
jiTuffifam ment quand il dit : quefil’Efpric 
deSeldoTartre volatildilfout la Lune, le ^ 

'' Mercure , la corne de Cerf , les yeux d’E- c < 
creviifes , ou quelqu’autre chofe de cette -, 
nature , il guérira non feulement les 
vres, mais la plupart des Maladies Chro-^ » 
niques s’il ne les guérit pa^s toutes. Or il 
eft certain que le Mercure corrodé par 
-^quelque Liqueur que ce foit qui ne le fi¬ 
xe pas , eft une Medecine dangereufe & 
méprifée en plufieurs endroits par ce Phi- 
lofophe comme indigne d’être mile en 
ufage par un homme d’honneur. Mais la 
Liqueur dont nous parlons en dilfolvanc 
le Mercure , lui donne une fixation fuffi- 
fante pour en faire une excellente Mé¬ 
decine : de Ibrte que lorfiqu’elle fe trouve 
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unie avec un Soulphre volatil , comm^ 
nous l avons enleigné , pour lors elle lui 
donne une fixation métalique de la mê- 
îue maniéré , encore qu’en un dégré moins 
noble de la fixation de l’Or horizontal de 
Van Helmont quieft fait & fixé par la Li¬ 
queur Alkaeft. 

Il y a donc trois maniérés d’opération 
fur cet Alcali volatilifé en ordre à fon apli- 
€ation aux corps métaliques. 

Premièrement , l’Alcali efi: volatilifé, 
€’eft a dire, régénéré , par mort & par vie, 
Sc réduit totalement en un Sel volatil, qui 
de lui-même eft de grande vertu : mais 
étant diftillé félon l’Art , il donne cette 
excellente Liqueur à laquelle Van-Hel¬ 
mont 6c Paracelfe ont donné cette louan¬ 
ge , qu’oii elle ne peut attaindre, nulle au¬ 
tre ni fçauroit aller. 

Cet Efpnt eft volatil & falin , non aci¬ 
de , & psn^ confequent plus difficile à trou¬ 
ver pour nos imaginaires demi-fçavans, il 
difîout tous les corps, •& fe coagule feule¬ 
ment delfus lorfqu’il efl: dilfout, en un Sel 
■volatil, qui étant fubümé de la chaux dif- 
fonte enleve avec lui des Métaux impar- 
faits leur Soulphre , il fait la même chofè 
des Métaux parfaits par une réitérée cir¬ 
culation. 
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'En fécond lieu fi cet Alcali ainfi régene- 
îé en Sel volatil eft mêlé avec la chaux 
de Venus, de Jupiter, de Saturne de Zinc^ 
ou avec le régulé d’Antimoine & qu il foie 
diftilé avec elles, il doit les rendre volati¬ 
les , & toutes les fois que cet Efprit diftilé 
CapHt mortHHm , il le coa¬ 
gule deftùs. 

Pourfuivez par cohobation , jufqu a ce 
que vôtre figne aparoilfe^ ce que tout Phi- 
lofophe doit diligemment obferver, alors 
coagulez vôtre Efprit qui contient le Soul- 
,phre métali que caché, & avec de l’Efprit 
de Vin déflegmé , tirez la tainture meta- 
lique du Sel, de laquelle ayant féparé TEf 
prit, elle demeure douce , d’excellente o- 
deurôi: d’une miraculeufè vertu peu infe¬ 
rieure à quelque Soulphre que ce foit exal¬ 
té par l’Alkaeft. 

Mais en troifîerae lieu , ( je préféré ce A 
procédé aux autres. ) Faites fondre vôtre 
Alcali avec la chaux d’un Métal imparfait, 

& pour lors vous aurez le Soulphre uni au 
Sel & par la fufion du feu un peu ouvert : 
ce mélange volatilifé à la maniéré du Sel 
de Tartre volatilifé ferfe , & ces deux 
■chofes purifiées & régénérées enfemble 
& après leur volatilifàtion plus intime- 
t |iient unis ^ aÿa 

A - C* £S 


,ne etc | 5 onr cet errétco- 
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hobez jufqu’à entière volatilifation » puîsi 
l’Erpric étant coagulé en un Sel volatil, 
uifez en avec le Jiel qui luieftuhi, outi- 
lez-cn le Soulphre agréable de bonne o- 
' deur , avec TE/prit de Vin reétifié , & 
pour lors vous pourrez vous compter Maî¬ 
tre d’une Medecine balîamique que vous 
ne pourrez alTez eftimer. 

Tout le fecret donc confîfte à fçavo'ir 


volatilifer les Alcalis. Secret qui ne peut 
jamais venir à la connoiflànce d’un paref- 



' ièux , ni d'un imaginaire plein de lui-mê¬ 


me. C’eft une des clefs de Nature : car 
^ elle ne fait autre chofe tous les jours dans 
fes trois régnés que de fixer & volatili¬ 
fer. 

Que l'on mette plufieurs tonneaux^ ou 
■ telle quantité que l’on voudra de Sel fixe 
dans un Champ , & en peu de mois tout 
fera changé en Sel volatil: Delà vient que 
^ la chaux & les cendres fercilifent les 
, v ^ ' Champs pour les grains. Et cependant nos 
sf ^ Philofophes jufqu’aujourd’hui n’ont point 

' ‘ encore apris à imiter la Nature dans (es 
cperations les plus ordinaires. 

Les Régnés ou Nature travaille ici bas 
font connus fous la divifion ordinaire de 
trois, TAnimal, le Végétal 5 & le Mine- 
.v raL 




H 




% Elle 

^ y 0 ^ Yf' 

^7 <^6!y» “"J 
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Elle les a tous pourvus de Médecines vu - 
c pour les infirmicez de la Nature humaine î 4 v 
I les plus excellentes du Régné Animal , fe \ ^ : 

: trouvent dans le fang & dans Turine j 
} Végétal, dans les fels fixes volatilifez, ] 
les huiles elTentielles, ou autrement ; ' 

1 Minerai, dans les Soulphres & dai_ 

î Sels , qui font comme je peux dire : dotnm 1 
► JHedïcinaiiHmtori j les Mercures desMé-.^'^v^ |j 
r taux étant fermez , 5 c des fubftances ho- ^ l] 
t mogenes qui ne fe familiarifent pasaifé- 
! ment avec nous , mais comme des Ef--\ «-Kj 
1 fences qui nous font entieremeiu étran- > S | 
• gérés font étroitement renfermées, & I 

( gilïènt que par raport à leurs Soulphres, \ ^ t \ 


fiijî ïntuitu . 


Touchant ce fujet & l’excellence des sVÇ 
Médecines minérales & métalliques, non.^ 
plus que des animales & des végétales , je * 


ne prétends point repeter ici ce que Van- 


Helmont en a déjà dit, ne le pouvant fai- 
; te làns ennuyer le Leéteur. 

Mais les Soulphres deux-mêmes étaiiE ^ 

1 renfermez trop étroitement pour être 
! verts & developez par l'Archée de nôtre J S ^ 
I cfiomach afin de nous aider félon nôtre 
j attente, ne pouvant produire leur vertu 
I li on les prend dans leur propre nature, 
j filtre que la plupart font venimeux , oij 

^ f ^ y* <? ^ 

i 'yy'Y^ét^ 
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dangereux dans leur fimple crudité : ceft-S 
^ ^pourquoiil eftnecelîaire qu’ils loient ou*,. 
<^^vercs,afin que leurs vertus cachées foiens : 
• '^'^rendues évidentes , & que leur maligni- 
X té foit corrigée par des préparations , dont 
^ia principale & la plus parfaite eft celle qui i 
N ^ fait par l’AIkaell, Ôc la plus aprochan. 


I \îe après celle-là , eft la volatililation des 


^ V.IC dpica UCllC-iH , vil. 

^ Alcalis , defquels nous avons déjà dit quèL 

SJ’''** ' t r ^ __ /T/a 


J que choie au commencement de ce Chapir 
X ^Htre, & dont allons encore dite quelque 
^ ^ ÿ choie de plus , avant que nous le liml^ 
fions. Q ^ 

Dans l’operation furies Métaux , cette 
^ * rx laiqueur peut fort bien lupléer au grand 
î >> Dilîblvant, & à Ton défaut peut fervir aux 

S X Enfans de. la Science , pour-faire leurs dif- 

C folutions de tous ou de la plupart des 
corps , & la volatililation desSoulphres 
\ des Métaux imparfaits. & des Mine-» 
taux. 

^ V Mais pour les Métaux parfaits comme 
^ rOr, l'Argent, 6 c leur compere en homo- 

b geneité , le Mercure , je fairois injure à la 
C , ^ vérité , lî je n’avoüois pas que cette clef 
1 Aiccedanée ou aprochante eft bien au def. 

fous de l’excellence de.la Liqueur AlKaeft, 


> encore que fes elFets fur ces corps foiena 
vL ^ tels qu’elle mérité les louanges d’uA excey 


r 


N. . 


4 
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'.lent DifTolvarit & non pas d’un fimpîe cor=. 
rofif ordinaire. ^Sv\ 

Car fi on difTout dedans l’Or ou l’Ar» 
gent jce DifTdlvant agilfant fur ces Mé- ^ J Çd. 
■taux à l’ordinaire, il fc coagule delTus em ^ 
un Sel volatil, & quand le flegme qui s’eft - 5 > V ^ 
formé, par cette coagulation, eft évaporé,^ 
la Liqueur qui a ^perdu. de fa vertu en dif 
folvant ces corps, fe criflalife au froid. ^ P ' 
Si ce Sel volatil eft fublimé trois ou quaJ N ' f 
tre fois avec la chaux dor dilfout , vous 
trouverez qu’outre les vertus de l’or donc 
il fera revécu, il aura encore enlevé avec ^ 
lui une tainture d’or volatile , laiflànt ce 
qui fera refté bien pâle. ^ ^ ' 

Même par un artifice non difficile pour S v 

un Artifle verfé dans la Pyrocecnie, les é- 
lemens de l’or peuvent être diffbus & ren- 
dus réparables des uns des autres de la raê- i * 
me maniéré que par l’AlKaeft , avec cette ^ 
grande différence naninoins , que la r 

queur par cette diffolution , perd de fora 


aétivité autant de fois qu’elle eft coagulée 
& mifè’en aétion : & ainfî rejettant da 
flegme à chaque operation elle diminue % 


pas 


à l’AL 




en quantité ce qui n arrive 
Kaeft. 'ÎJ> \ 

Si donc fans l’Alkaeft, on peut par l’Ef- \ ^ 
ÿtic des Alcalis volais obtenir les Soul-v.'*, V 


iMiiiïiritï 
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phres du Soleil & de la Lu ne encore qu om | 
ie puilTe plûcôc & plus aifément, par le pre- ] 
mier fans qu'il perde de fa vertu j aulTi^ cec 
'Efprit efl: bien plûtôt préparé que f Al- li 
Kaeft : &c celui qui fçait la maniéré de s eu ^ 
fervir en peut faire tout ce qu’il lui plaît, i 
5 Mais pour ce qui regarde le Mercure; •; 
^ ^'^on le peut préparer par cet art pour un 5 
'^^j^];rand nombre d’ufages. Car fi pour la ‘ 


^Medecine , leSoulphre d’Antimoine , de 

1 I ^^ _ _ «-V1 tà 




'Vitriol de Venus ^ eu du Metallns mafeu^^ 
l ,( du Zinc ) qui elf le Soulphre Glaure 

<1 V 4 f d’Augurel, félon Van Helmont , eft vo- 
\ sX l'ïtilifé avec TEfprit de Tartre volatil, & 

!.. ... .. . . r . ..rT',... 


réduit en Liqueur avec lui : fi on dilTout, 
de f'Argent vif dans cette Liqueur , & que 
A. ^ Ton en fépare le flegme ( par diftilation) 
jufqiià ficcité j & qu’enfuite , on en répe- 
' te le travail avec de nouvel Elprit tant 
K > de fois que la chaux ne coagule plusTEf- 
^ prit, & que cet Efprit s’en fépare aulîî fort 
que lorfqu’on la verfé deflus -, pour lors ce 
S* ^ XMercure dans ces diflbiutions aura été em- 
X^.:braflé par le Soulphre ainfi fpiritualifé , 
J « auiïî fortement que le Mercure métalique 
^ eft embrafte du Soulphre métalique , &C 
l’nn & l’autre après cette union fe quitte- 
^ lonc aulïï difficilement que le Mercure 
)!’un corps métalique quitte fon Soulphre, 
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■ De Torte que par un Artifice affez aifé^^ 

: on les peut réduire en un corps mécalique 5 
I Mais avec plus de difcretion non moins 
[facilement & avec plus d’utilité pour les 
1 Malades, on peut les réduire en une excel- 
[ lente Medecine tres-agréable & d’une 
vertu miracuîeufe. Car fi le Sel de 1 El*» 
prit coagulé eft laiflé avec le Mercure coa¬ 
gulé avec l’Efprit de Soulphre , & tous 
joint enfemble deviendront un précipité 
doux dont la dofe eft de 4,6, ou 8 grains 
non fouvent réitérée, guérit les Maladies 
les plus aigues, & la plupart des Maladies 
Chroniques fi il ne les guérit pas tou- 

^^Or quand cet Efprit n’en fakoit pas AàJ 
vantage que de volatilifer les Soulphres 
d’Antimoine , de Venus , de Jupiter , de 
Saturne & du Zinc. Ce feroit toujours af- 
fèz pour fatisfaire un Médecin confcien- 
îieux ôc ftudieux Artifte. 

Car ces Remedes Minéraux agirent au 
delà de tout ce qu’en pourroient croire 
ceux qui n’en ont pas 1 expérience : deqUoi 
; Van-Helmont eft un bon témoin , quand 
I il exhorte les jeunes Artiftes de faire tous 
I leurs efforts pour aprendre à dépoüilleE 
1 les Soulphres de leurs étrangères & ve- 
i iiimeufès qualicez parce qu’ils cachent ôç 
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recellent le feu vital , qui apaifê TArcbéé : 
& le met dans un agréable repos. Car il ^ 
le trouve dans ces SoulpKres qui étant pré¬ 
parez parfaitement peuvent liirmontet - 
toutes les Maladies. Ce que ion pourroic. 
attendre avec plus d affiirance ^ comme je i 
lai reconnu plus particulièrement des^ 
Soulphres de Venus , d’Antimoine , &) 
principalement du Soulphredela Giaure, 
d’Augurel, du Zinc, 

La préparation qu’entend Van-Hel- 
mont dans l’endroit dont nous venons de 
parler , fè fait principalement avac l’Al- 
kaeft, auquel la Liqueur dont nous par¬ 
lons faite avec l’Efprit du Tartre volatil, 
peut palier pour un tres-excelient & in¬ 
comparable fuccedanée. 

Aufli peut-on par Ton moyen, au dé¬ 
faut de l’Alkaeft préparer le Soulphredu, 
JlLetallus-mafculus ( du Zinc.) Car ce Sel* 
volatil embralfe &c enleve avec lui dans, 
la diftilation , ce Soulphre en forrtie d’u¬ 
ne huile métalique haute en couleur, qui 
étant coagulée fur un corps fixe, en peut 
être feparée par iEfprit de Vin reétifié, 
qui lailïèra au fond du Vailîeau le Sel de 
i’Efprit de Tartre , qu’il ne dilîbut pas. 
Et pour lors ce Soulphre eft réduit en un 
fuc ou liqueur Mercurielle, que Paracel- 
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Çc apelle vînum vit£ , &: auquel Van- 
Helmont donne tant de loüanges & nous 

en fait un caradtere fi avantageux. 

Mais je ne doute pas quon ne me de-» 
mande , comment on peut obtenir cette 
Liqueur. A quoi je répondrai avec Van- 
Helmont : Que ce n eft pas afièz de feüil- 
îeter des Livres, qu’il faut encore acheptec 
du charbon & des Vaifièaux, & paffer bien 
des jours & des nuits. C eft de la forte que 
ce grand Artifte en ufa , c’eflde la forte 
que j’en ay ufé & que j’en ufe encore 
à fon imitation, & que vous pouvez en 
ulèr aulli fi vous voulez polfeder ces Se*' 
ccets. J’ai fait ce que j’avois à faire ; j’ai 
indiqué la chofe i j’ai fait lever le Gibier,, 
c’eft à ceux qui ayment la chaftê à le pour- 
fuivre. Car pour la choie en elle-meme 
l’adrelTe de la pratique , elles dépendent 
de la benediéf ion du Ciel, & des eftbrts d© 
l’Artifte. C’eft pourquoi étudiez , efFbr- 
cçz-vous à joindre la priere au travail a£l.- 
fidu du feu , àc avec la benedidion de 
Dieu,, vous trouverez ce que j’ai trouvé 
par de femblables moyens. 
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CHAPITRE III. 

i 

Des Sels volatils des Plantes & de le tin ■ 
vertu, 

A Yant parcouru la découverte des Al¬ 
calis , pour donner une legerecon- 
noilFance de leurs vertus dans les DilFo- 
lutions des Minéraux : nous découvri¬ 
rons maintenant leur ufage dans l’apli-. 
cation qu’on en peut faire furies Vege- 2 
taux , foit pour les préparer, pour les pu- 5 
rifier , pour les corriger ou pour exalter j 
leur vertu. i 

Car les Tegetaux font de grande efR^ î 
cace, encore que fub-ordonnez aux Mi- j 
neraüx. Paraceifè fe glorifie de plufieurs^ . 
Cures qu’il a faites par une feule Plante 
bien préparée. Il afîiire par exemple, qu’il 
fçait la manierede guérir plufieurs Mala¬ 
dies incurables avec lafeule Abfinte, 
Touchant cette préparation des Plan¬ 
tes , Van-Helmont dans fon Traité Phar- 
maâopolum ac difpenfatormm modernum ^ 
donne un Confèil, comme parTeftamenr 
à ceux qui n’ont pas l’experience defoii 
Alkaeft , de la maniéré de préparer les 
fimplea 
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Amples de grande vertu, par l’adition d'un 
Ferment , afin d’en pouvoir extraire les 
vertus cachées J en fufpendant leur venin 
&rubftituant une qualité pour une autre, 
ou en leur en excitant de nouvelles par 
l’adition d’autres ingrediens. 

Que l’induftrieux Artifte /çachedonc, 
que par le moyen des Sels fixes des Plan¬ 
tes , toute huile volatile peut être changée 
avec 1 Alcali , en un Sel elîentiel volatil 
dunelurprenantevertu pénetrative. Car 
étant falin il Ce mêle avec les principes uri- 
neux, ôc pafîh avec TUrine & les excre» 
mens , réfolvant en palFant tout ce qiul 
trouve attaché aux Vailîèaux par où il pa£^ 
fè. Et parce qu’il eft baliàmiqueà caufe 
<les huiles changées en Sel qui font en lu/, 
il atteint aulïi loin qu’aucun autre Reme- 
'de que ce foit. Outre qu’étant de princi¬ 
pes yegetables & non minéraux^ il s’in- 
iïnuê dans les principes qui conftituenc 
nôtre corps & va jnfquà la fource delà 
vie animale. Car tout ce qui va jufqu’ail 
baume de la vie doit être Sel , puifque 
lefangqui en eft le fiege eft falin. L’U¬ 
rine qui eft un excrement qui en eft répa¬ 
ré eft pareillement faline , nos fueurs^ôc 
nos larmes de même. De forte que rien ne 
peut aller au delà de la première digeftion, 
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cüi ne foit de cej;te nature. C’eft'pourq'U^i 
les Plantes dans l eftomach y font digeiees r 
ou non J fl elles y font-digerées, elles per- v 
dent ce qu elles»étoient, pour devenir chi^ «. 
Je ; & par ce moyen deviennent d une 1 
nouvelle nature par cette formelle trafmu- 
tation 5 par laquelle , fl elles étoient Me- | 
decinalcs auparavant elles font depouu- 
lées-de toute leur vertu , avant qu elles. |; 

foientadmifes à la fécondé digeftion. Et U j; 

elles peuvent retenir quelque peu de qua- | 

litez du Mag'ah?noportet^làe la vie moyen- 1 
ne) elles font trop affoiblies pour détaci- fi 
.ner aucune Maladie fituée dans les Vail- , 
féaux de la fécondé digeftion , bien loin J 
de produite aucun effet dans ceux de la ^ 
troiliéme. 

Mais fl celles qufon avallene font pas i 
digérées dans Peftomach ,.à caufe de leur 3 

onduofité gommeufe , ou de leur nature^ 

andigefte, qui refifte à l adion de fon Fe^ • 
ment, elles font rendues par le fiege : ou U f 
elles ont quelques qualitez venimeufes, ont 
les rend par le vomilfement, fi le venin elt 1 
violent, ou par le fîege s’il eft gommeux, ^ 
ou difficile à dilfoudre. | 

Mais, les Sels étant d’une autre nature neil 
fouffrent pas à -la maniéré des chofes quir. 
fe peuvent digerer par le Ferment de l’efto-« 
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îîîàch s mais confèrvent ieur vertu'iîs paf- 
fent dans Jemefentere & entrent dans les 
veines inefaraïques & réfolvent en paf- 
fant tout ce qu’üs rencontrent de contre 
nature , de de cette maniéré deviennent 
abftercifs, diurétiques, de ludorifiques. 

Ce qui paroit manifefte dans le Sel ma- 
rin, qui palîànt la digeftion de reftomach 
& du DHodenam efl: reçu dans les veines 
meraraïques & coule avec le fang à demi 
digéré jufqu a ce <]ue Türine en foit ré¬ 
parée , ou il refide au même état qu’on Ta 
pris, & d’oii on le peut tirer en Ton entiè¬ 
re fubftance forme & vertu. 

Pour les Alcalis, ils fe rempliffent d’aci¬ 
de dans l’eftomach à caufe de leurs quali- 
tez lixivieufes, & produifent un Sel neu¬ 
tre d’une autre nature , qui n’eft ni acide 
ni lixivieux mais falin , de qui à caufe de 
cela paiïe julques dans la digeftion de ITJ- 
rine,-ou il devient urineux de s’augmente 
d’un Sel fixe dans l’Urine , diffèrent de ce 
qu’il écoit quand on l’a pris. 

^ Mais fi les Alcalis font volatililèz par 
Punîon infeparàbledes huiles ellèntielles , 
jufqu’à ce que des deux ne fe fallè qu’un 
Sel. Pour lors ce Sel pafiè par toutes les 
digeftions, ou rencontrant quelque coa- 
gulatron contre nature , ou faite contre 
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i’intention de l’Archée ^ il les réfout & les 
^ha0e en partie par les Urines, & en partie 
par les lueurs. Car étant elïentiel & vola¬ 
til ,11 a accès où les Alcalis d’eux mêmes 
ji’ont point d’entrée. 

Pour une claire démonftration de ce que 
i’ai dit touchant les qualitez vomitives & 
purgatives aparentes dans quelques vege- 
tables : je vas produire quelques exemptes 
des préparations les plus communes, pour 
convaincre, qu’elles procèdent d’un prin¬ 
cipe venimeux. 

Préparez de l’Helebore blanc ou noir,j 
du fuc de Concombres fauvages i ou quel- 
qu’autre Plante venimeufe avec du Sel 
fixe alcalifé ; & elles perdront leurs qua- 
liiez vomitives & purgatives devenant 
diurétiques & diaphoretiques , en forte 
qu’on en pourra donner une double ou 
triple dofe fans crainte du moindre dan¬ 
ger après cette préparation j au lieu qu’au- 
paravant la moitié moins auroit été mor- 

telle. 

Rédiîifez en poudre fubtile un vegeta- 
ble venimeux & le mêlez avec un Alcali^, 
par exemple avec du Sel de Tartre. Ajou¬ 
tez à ce mélange du vin blanc ou quelque 
autre liqueur autant qu’il en faudra pont, 
ie réduire en confiftence de boüillie , laif. 
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iez ie ainfî repofer dans Vaiflèau de fayeii' 
ce couvert, tant que le Sel ait pénétré juf- 
qu’au centre de la poudre , ayant foin de 
rhumeéter avec de nouvelle liqueur au 
cas qu’il Ce delïèche ; Après fix lèmaines 
au plus, les qualitez purgatives 3c vomiti¬ 
ves du limple feront entièrement éteintes ^ 
encore qu’il n’ait non plus perdu de Ton 
goût,de Ton odeur,ni de fa couleur, que s’il 
avoit été humedé avec de l’eau commune: 
Sc même moins, car cette derniere imbi- 
jbition y auroit produit une fermentation, 
que l’Alcali empêche. Or fi les qualitez 
ipecifiques de ce fimple font confervces 
dans cette derniere operation comme le 
goût, l’odeur & la couleur , prouvent 
qu’ils^en font plutôt exaltées que dimi¬ 
nuées. Et fi les qualitez vomitives ôc la¬ 
xatives en font éteintes , n’en peut-on pas 
régulièrement conclure qu’elles n’éroient 
point de l’elîènce du fimple , mais tres-di- 
ftinétesde fa fubftance 3c de Tes qualitez 
fpecifiques qui demeurent entières après la 
perte des premières. 

Le feu donc par une humide deco- 
dion efFace peu à peu les imprefîîons ve- 
nimeufes des végétaux , félon cette véri¬ 
table maxime , Que tout venin vegeta- 
ble s’ofFûibiic en ciiifant j & que par une 
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CLiiffon a(Tez longue il s’évanouit. 0mm -, 
vegetabile venenurn coquendo mitefcit , diu~ 
îlna vero coÜiom evaneÇcit. Ce qui fe fait, 
non pas par la produétion d’une nouvelle J 
choie , comme ilarxive par la diftilation , \ 
mais en meurilîanc les crudicez qui con- 
tiennent le venin félon cette autre ma- : 
xime très-véritable : Que tout venin eH | 
atfaché. à la derniere vie de foa fujet. Orn^ | 
ne venenurn vit a. concret l ultime alUgatur^s 
De forte que l’Arfenk meme fixé par le . 
Salpêtre , ckft à dire ^ fimplement retena . 
au feu dans du Salpêtre en fufion pour y , 
être cuit J y perd tout fon venin : autre- ,, 
ment il s’envole &, ne peut refi-fter à le- 
prcuve du feu. Mais dans ce Minerai le ve? 
nin eft materiel, c’eft à dire,corrofif & coî?» i 
porel, au lieu que dans les végétaux- le ve- ; 
min n’eft qu’idéal^ fermentatif&fpirituef: -, 
mais qui abhorre la décoébion & encore 
plus la pureté du Sel Alcali , que le feu a 
marqué de fon caraélere 8e de fon impref- 
fion, en forte qu’on le pourtoit apeler pro¬ 
prement le fils du feu, comme je l’ai nom¬ 
mé ailleurs Cauda Vulcani, 

Enfin une humide décoction ou dige* 
ftion à douce chaleur, meurit d’elle même 
toute crudité , fans changer le fujet, fi une 
fois la chaleur en eft graduée au delàd’u- 
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iîe chaleur fermentative qui eft aufîî pu- 
trefadtive, quand le fujeten eft capable, &- 
par confequenc la mere de sranfinucationi. 
comme on le peut remarquer dans nos ali- 
mens, ou dans les herbes humides tenues' 
en une chaleur fébrile, telle que celle du- 
ventre du cheval ou du fumier propor¬ 
tionnée à la chaleur de l'homme d’uii 


tempérament fiévreux. Cette chaleur ex¬ 
cite un ferment ^ & ce ferment caufe une 
tranfmutation , au lieu qu’une chaleur 
réparatrice ou brûlante caufe la mon du 
mixte , & par confequent une nouvelle 
produélion qui eft le fils du feu. La vertu 
féminale du. mixte ne peut être tout à 
fait éteinte que par un feu ouvert : Car 
en une chaleur féparatrice renfermée les 
parties font confufément travaillées , une 
partie retenant la vie moyenne du mix¬ 
te , mais grandement altérée de fon an¬ 
cienne forme fpecifiqiie , par l’aélive mi» 
preffioii du feu duquel elle reçoit le ca- 
radtere. Au lieu qu’en une chaleur hu¬ 
mide lefujet n’en eft point altéré , encore 
que. par décodion les cruditez en foienc 
ôtées fans perdre un grain de la fubftan- 
ce , les proprietez s’y rencontrant com¬ 
me auparavant. Ainfi le bœuf , le mou¬ 
ton , le lard , le poiftbn , ou les volaiU 
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les en bouillant ne reçoivent point d’au¬ 
tre changement , finon que de crues el¬ 
les deviennent cuittes , mais leur déter¬ 
mination fpecifique demeure toujours, la, 
couleur , le gQÛc & l’odeur apropriées à la 
crudité étant changées, en d’autres qui 
procèdent de la coÆon , &: qui cepen-, 
dant confervent leurs anciennes proprie- 
tez féminales encore que l’on continue 
cette coétion jufqua devenir de la gelée 
ou du confommé. De forte qu’un bouil¬ 
lon de coq , de veau, ou de mouton , fe 
peuvent diftinguer l’un de l’autre , & ne,, 
lë changent radicalement que par un fer¬ 
ment qui fe rencontre dans une chaleur 
fcbnle , ou dans un degré de feu brûlant,, 
qui feroit la mort artificielle du fujet, ou 
le deftruéfceur des femences , fi on lui per- 
mettoitd’agir àfeu nud ouàfeu de flam¬ 
mes defllis. 

La plupart des vegetables ont leur Cra- 
fis ou vertu envelopée dans une fubltan- 
ce vifqueufë ou gommeufe, comme une 
noix eft envelopée dans Tes écalles. La¬ 
quelle dans les herbes ou dans les grains 
dirpofez pour la nourriture de l’homme, 
eft le fujet fur lequel s’exerce la faculté di- 
geftive de l’eftomach , laquelle étant dé¬ 
duite par un ferment , encore qu’on e^ 
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puifîè faire une boilfon laine, manquanc 
neanmoins de leur première faculté nu¬ 
tritive , comme il paroit au Vin la 
Biere , qui ont été nourriture autant de 
t,ems qujJs ont été grapes ou orge. Mais 
auffi-tôt que la nature vifqueufe, ou glu-» 
tineufe en a été volatilifée par la fermen¬ 
tation & changée en une nouvelle créa¬ 
ture , il devient de nourriture une boif- 
fon laine, de vertu propre à r’affraichir & 
àréjoiiirles efjprits , pourvu qu’on en ule 
jnodérément, ou à les émoulfer , ou en¬ 
gourdir fi l’on en prend avec excès. 
Ge que le grain ni la grape ne pouvoit, 
faire. 

D’oii il eft évident que quand l’Art pat 
îe moyen d’un Ferment a volatilifé , Sc 
formellement altéré la vifeofité d’unve- 
getable , pour lors fon Elprit produit de 
cette fubftance gommeufe n’eft plus fiijec ; 
à la digeftion de l’eftomach , mais il era 
eft feulement féparé &c tranfporté Ipiri» 
tuellement au cœur & dans les fibres des 
arteres , qui font les canaux de commu¬ 
nication pour les Efprits d’une partie no¬ 
ble en une autre : & leurs effets font 
ff’échauffèr , de révifier , de raflFraichir, 
& de réjoüir. Ce qu’ils font plus puif- 
famment à proportion que la jLiqueur eft-; 
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plus genereufe & plus fpirituelîe, H 
Car tour ce qui eft digéré <ians refto-J;,^ 
maeh , devient premièrement chyle ^ oiii^ 
crème Acide ; qai par le ferment du Foye 
fc change enfuiie en un Sel fanguin : ce ' 
qui fait que le fang eft falé , qui pour lors 
n’eft pas altéré , mais feulement perfe- 
étionné , pour être porté dans le cœur, oti| 
il eft animé, d’un Efprit de vie , que Van-i’l 
Helmont apelle Et pour lors 

ce fàng hépatique devient artenel & le 
véhicule des E/prits Vitaux par tout Ier-; 
corps , arrofant chaque partie d’une ro--j 
fée GU vapeur , dont les E/Î3rits diftiper.j 
ou afîùiblis par les mouvemens duco«ps*' 
font réparez : ce qui eft la derniere fin ^ 
que la nature s’étoit propafée en defiranc ; 
le boire ou le manger. ; 

Car la Nature dans la fbif ne defire 
pas la Biere ou* le Vin comme Eiere oa.. 
comme Vin , mais comme une humidi¬ 
té, pour fupléer au Latex diminué. En¬ 
core que la fage Providence air marié 
l’Eau à rEfprit qui eft familier à la Nature, ‘ 
& que tout à la fois la foif foit étanchée 
les Efprits récréez : mais nous parle¬ 
rons de cela plus au ong dans mon Trai¬ 
té de la Méthode, & du Myfterede guérie 
les Maladies, que j’efpere bien.-tôt mes- 
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itte au joui! : C'eft pourquoi j’y renvoyé 
le Lecleur. 

Mais pour tirer , de ce que nous avons 
idi:, ce qui peut être utile à nôtre delîèin, 
nous formerons ce peu de Conclufions. 

Premièrement: C^e tous Végétaux ont 
une fubftance gommeufè ou viiqueure qui 
fait qu’ils nournflènt, & qui eft le fujet fur 
lequel le ferment de l’eftomach agit, & 
d’oii fe répare le chyle. Ce qui eft évident 
dans les décoétions ou les extraits des 
graines , des herbes , 6c dans les-fucs des 
fruits , deftiLiels la partie aqueufe étant 
exhalée , il demeure un Rob on Extrait 
gluant épais & .de la confiftance de gou¬ 
dron , encore que non gras , maisftmple- 
ment vifqueux ou gommeux. 

Secondement , Qiie h ce Corps gom¬ 
meux eft volatilifé par un Ferment, il doit 
produire un Elprit Vineux formellement 
diftinét de ce qu’il étoir auparavant : de 
ppnr lors il n’eft plus un fujet propre pour 
l’aélion du Ferment, de l’eftomach , ôc 
c’eft pour cela,qu’il ne nourrit plus encore 
qu’il réciée comme les Efprjts-. > 

En triofiéme lieu : Que tous Végétaux 
ne font point deftinez pour nourrir ; quel¬ 
ques-uns étant réfineux , boifeux , ou de 
iiamjre rebelle au Ferment de l’eftomach ^ 
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qu on rejette , & qui peuvent interrompre! 
ladigertion, mais jamais apaifer l’apetic j! 
& quelques autres font d’un extérieur ma-i 
lin , ce qui fait que l’eftomach les ab-d 
horre. 

En quatrième lieu : Que tout ce qui eftl: 
aigeré dans l’eftomach , eft reçu dansr 
l’occonomie Vitale , dans laquelle s’il in- i 
troduit quelque qualité étrangère , elle ! 
devient bien-rôt ennemie, & engendre ded 
mauvais Tang. 

En cinquième lieu : C^e tout ce quîr 
eil rejetcé , ou par vomiflènt, fi la ma-^J 
lice eft aparente , qu par le fiege, fi elle 1 
Eeft moins , eft conduit comme un en-n 
nemi dans les lieux convenables aux ex— ) 
cremens , d’où venant à recevoir le Fer~i 
ment , il produit un gas malin & veni - 1 
meux i qui réfout & corrompt les ali-i 
mens des inteftins d’où procèdent ces? 
tranchées cruelles & ces vilaines Telles in- r 
fuportaWes. 

Et en fixiéme lieu , qu’en confequen - 1 
ce de cette malignité , l’entiere rnaftèü 
du chyle qui fe trouve dans Teftomach , i 
& le chyle à demi changé qui eft au pafd 
làge de Teftomach vers les mefaraiques eftl 
rejetté comme impropre pour la nour-i 
jticure. De Ibrte que quelque boü jlon 
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|ù^on prenne il eft auffi-tôt infedé, vi¬ 
cié & rejetté , jufqu’à ce que le caradere 
malin & imprimé en foie entièrement ef¬ 
facé. Et c’eft là le grand efîèt de TArt des 
Galleniftes. 

Delà nous pouvons recueillir , apuyeT, 
for un fondement inébranlable, que ce 
qui eft Medecinal, n’eft point, ou ne doit 
point -être fil jet à la digeftion tranfinuta- 
îivede l'eftomach : car autrement il de¬ 
vient Vital & cefiè d’être Medecinal. Car 
[ftout ce qui eft étranger , encore qu’il ne 
fut que la vie moyenMe,fisIegercsqua- 
Aiiez à'i Magnum oportet^ fe doivent foû- 
mectre à lajurifdidion des différentes di- 
geftions , autrement le tout eft abhorré 
comme ennemi. 

Mais les Eeftences fpiritiielles, encore 
qu’elles foient contenues matériellement 
dans de différens compofez , ne peuvent 
pas neanmoins êtremifes au jour , parla 
feule digeftion de l’eftomach , qui fait un 
changement formel de ce qu’il ne peut 
réduire en chyle ; qui eft bien différend, 
de ce qui fè peut faire par Art , par l’adi- 
tion d un Ferment différend. Car ce que 
produit l’eftomach par le moyen du raifin 
n’entre point en comparaifon avec ce no. 
ble Efprit que l’Art fçait tirer du Vin, qui a 
été fait du jus des grappes. 
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La produdion même fuit la»di/potî-I 
tion de la matière., comme ileftévident?, 
dans le fuc des grappes, que rArtifteafon' 
plailir, après la fermentation, peut chan-5> 
ger en Vinaigre , ce qui fans fermentation ; 
le-corromproit feulement Sc deviendroitr 
de maùvailè odeur. Comme apréslafer- 
mentation il peut devenir Vineux ou Aci¬ 
de à la.volonté de l’Arcifte. Produélions 
tres diflTerentes de la même matière ou 
liibftance. Mais que ceci foie dit en paf. ) 
fant. Dans mon Traité de là Méthode &i 
du Myflere de la Medecine , je maniej 
pi,ce fujet tout au ioiig de à deffeim 
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► Les Remedes fpecifîques apro- 
chans de ceux qu’on prépare 
par l’AlkaeR 

N Ous avons traitté dans le Chapitré 
précèdent de ritfàge qu’on pouvoic 
" faire des Alcalis, pour meurir , pour cor- 
' riger & pour préparer les Vegetables , par 
- lequel ils deviennent des inltriunens ad-i 
mirables dans la main d’un diligent Mé¬ 
decin , pour elïèéïuer, avec l’aide de DieUj 
la guerifon de toutes les eipeces de Mala¬ 
dies , encore que non de chaque Maladie 
de chaque efpece. 

Ce que nous avons fait plus en ge-; 
neral dans ce Chapitre en rendant com¬ 
pte, des cruditez& des imperfeélions qui 
accompagnent les Végétaux ; delà vilcofi- 
té terreftre qui Ce trouve mêlée dans toutes 
les infûfîons, extractions , ou décoCtions 
des {impies les plus bénins , & de la mali¬ 
gnité du venin des Plantes les plus dan- 
gereufes, qui renéent-les Remedes contre 
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les Maladies, finon dangereux, aux moins i 
louvent impuilîàns & imparfaits. « 

Nous y avons fait voir que rien de cor- j 
porel ne pouvoir 'être admis dans la fe- 
conde ^ & par confequent dans la troiiié- 
me digeftion ^ à moins qu’il ne fut ma¬ 
céré par le Ferment de la première j que 
tout ce quiétoic digéré de la forte deve- 
noit un chyle nutritif & ne pouvoir plus 
être regardé comme Medecine, & que fi 
quelques qualitez étrangères le rcndoient 
impropre pour la nutrition ^ l’Archée qui 
cft le Lieutenant de Dieu , & qui s’eu 
aperçoit bien vite , le rejette tout d’un 
trait. Ou s’il arrivoit qu’il reçût l’aétion 
du Ferment des excremens des inteftins, il 
excite un gas fermentatif qui caufe des 
trenchées , des vents & des diarées, que 
Ton apelle purgations, par méprifè , n’é¬ 
tant en effet que l’imprelîion venimeufe 
que les inteftins en ont reçue. 

J’y ay fait voir , que quelques venus 
qu’un fimple puifte avoir ; le Crafis en eft: 
renfermé dans la vifcofité ou gomme , 
comme dans l’écale d’une noiXjàmoinî 
qu’il ne foitrin Alcali volatile , qui eft tvi- 
dent en plufieurs (impies, mais qui eft en¬ 
core mieux cnvelopé delà feculente vif- 
cofîté dans laquelle il eft uni. 
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J’y ay auflï fait voir , queTeftomach 
: ne defire rien que ce qu il peut digerer, 
: ou changer en nourrimre , & que fob- 
! jec^ nutritif qu’il recherche , eft renfer¬ 
mé dans la fubftance gommeufe ou vif- 
: queufe , qu’il change en chyle en la di- 
5 gerant & non en une Medecine. Gir il 
1 rejette ce qui ne lui eft point propre , fans 
» confiderer les vertus lècrettes Medecina- 
I les, qui y peuvent être renfermées ^ donc 
\ il ne prend pas de connoiftânce. 

Je viens maintenant à la vraye prépa- 
I ration Philofophique des Médecines réel- 
! les & véritables , dont je vas faire le cara- 
I aere en deux mots pour la fatisfadion 
I du Ledeur ingénieux. 

Premièrement donc ^ pour loûtenirce 
I que j ai condamné touchant les Médecines 
I des Methodiftes : je dis que les cruditez en 
font Otées , ou par Ferment, ou par adi- 
tion de quelque choie qui ait une vertu 
;l fermentative. Car bien que dans le Cha- 
; pître precedent ^ j’aye propofé la déco- 
( dion , comme un Remede convenable 
( contre les cruditez ; je n’ay pas pour 
\ cela entendu qu’une fmple décodion 
1 foie le^ propre moyen pour la prépara- 
1 tion dune Medecine. Carpremieremene 
I elle ne fé.pare pas la partie gommeufe 
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de la partie faline , ce qui eft abfolu- ^ 
ment necefiTaire dans.la préparation regu- - 
liere des Medicaniens.,, Et en fécond lieu I 
parce qu’encore que le feu uie change pas j 
abfolument les qualicez d’un fimple dans i 
une décoétion humide 5 il doit neanmoins ! 

les altérer, principalement s ils font odo? j 
rants , cu. file Crafis en fubfifte dans un 1 
Soulphre ellentiel & fuhtil, comme la Ca. - 
nelle , la Mufcade., le Macis ^ 

De forte que fi dans la préparation de 1 
ces chofes on ufe de déco61:i.on , il faut fai- J 
re en forte quei’odeur & les parties elîen- 
tiellesen foient confervées , afin qu’étant 
réunis de nouveau & plus intimément 
joints avec leurs propres fubfiances plus fi¬ 
xes, ils puilTent devenir enfemble un Eli¬ 
xir. 

Secondement , quand une convenable 
préparation diftinguece qui eft gommeux, 
de ce qui eft purement falin ; foit en les fé-r 
parant l’un d’avec l’autre, ou en macérant 
la vifcofité terreftre , &: par une digeftion 
fecrette la changeant en un Soulphre fpi- 
rituel , ou en un Sel dilfoluble. Car les 
Sels&lesSoulphresne font (^i\Q.femînHm 
tori déguifemens fous lefquels le Crafis 
du fïjmplqeft marqué , & font fuccefiive- 
ment tranfimuables l’un en l’autre. Ainfi 
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lefucdes grapes, étant boüilli, les parties 
aqueufes, en font évaporées, ôc il refte un 
Rob gommeux ou vifqueux , qui par fer¬ 
mentation devient volatil, ou un Soulphre 
fpirituel, ou un Efprit brûlant ^ qui par le 
moyen de l’Efprit d’ürine reétifié, eft en¬ 
tièrement changé en un Sel volatil. Rien 
ne peut être plus clair que cet exemple, 
pour nous convaincre de ces principes,que 
pluûeurs formes de même fubftance fc 
peuvent dianger de l’une en l’autre ; une. 
terreûre vifeofité eft changée en un Ef¬ 
prit volatil totalement inflammable , ÔC 
ce dernier en un Sel réel ôc pur non in¬ 
flammable, Et ainft d’un autre côté , le 
changement du Sel en Soulphre eft tres- 
évident dans ladiftilation .du Tartre, qui 
étant entièrement falin ôc diflToluble dans 
l’eau , par Ample diftilation eft changé 
pour la plûpart en huile qui ne l'e mêlé 
point avec l’eau. 

Quand le concret eft une fois ainft 
changé , pour lors il n’eft plus ftijet à 
la digeftion de l’eftomac, comme ilétoit 
auparavant. Mais s’il eft un Soulphre huù 
leux , tel que le. font les huiles diftilées 
ptincipalemeru; celles qui font tirées à foie 
feu fans eau , elles refiftent au Fermene 
ilopn^chiqueiïSc deviennent offènfives plu,* 
Kij 
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fiLUi's heures après quonles a prifes^o^ | 
jurqu’à ce-que la plus grande p^artie en aie, | 
palfé avec les excrenaens pour être rendue j 
par le fiege -, ôè qu’une partie d’icelle, prin- | 
cipalement les eirencieîles, qui ont été ti- j 
rées avec l’eau , n étant nullement enne- | 
mies, font admifes dans la fécondé dige- « 
ftion ou changeant leur grailTe volatile eu j 
un Sel urineux , elles palTent dans les Uri¬ 
nes, comme il eft évident par l’huile de 
Therebentine , de Macis , de Mufeades, | 
Sec. dont les Urines rendent l’odeur quel- , 

que heures après qu’on les a prifes. ■ 

Mais fl un Sel volatil eft fait d’huile oi? -J 

teinture des Végétaux, pour lors il n’a pas \ 
befoin d’un autre changement, l Alcali de ( 
ce Sel le remplit de l’Acide de l eftomach, , 
& palfe enfuite dans la feconde digeftioii J 
&de celle-là dans la troifiéme , réfolvanc : 
en palfaiit toutes les coagulations contre .1 
Nature , qui font la caufe de toutes les ob- - 
ftruétions , &: les.ayant dilfoutes , il les i 
challe par les Tueurs ou pur les Urines. 

lleft vrayquece Sel en palfanc de Ia 1 
forte dans l’eftomach en reçoit de 1 acidité, , 
la répletion de Ton Alcali^ s il eft lixivieux: 1 
mais cela ne doit être no*n plus compte ' 
pour tranfmutation , que jorfque 1 Alca¬ 
lis eft foulé d’Efpric de Vinaigre par d§ 
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diffêrentes imbibicions , par lerqiiellcs il 
reçoit de l’alteration ^ mais non pas une 
tranfmutation , proportionnellement en¬ 
tendue en ce cas. Ce Sel étant dénaturé 
dilTbluble , & de nulle maniéré ennemie 
eft reçu fans fcrupule & fait hommage aux 
fermens, c’eft à dire qu’il prend un cara¬ 
ctère externe de leur qualitez ^ au moins il 
ne leur montre aucune refiftance, & ainli 
pallè avec le chyle aux Mefaraïques^ étant 
premièrement revêtu de l’habit externe 
des lieux par oi'i il palTê , comme un Ami é- 
trangefj agillànt en chemin faifant con¬ 
formément aux vertus fpecifiques qu’il a 
reçues du Créateur , lefquelles demeurent 
& ne font totallement éteintes , jufqu’à 
ce qu’il arrive proche de la quatrième di- 
geftion : parce qu’il n’efl: admis que com¬ 
me étranger J au lieu que s’il avoir été fait 
«n avec le chyle deftiné pour la nutrition , 
il ne pourroit pas être reçu au premier pag 
delà féconde digeftion qu’il ne fut totalle- 
ment dépoiiillé de toutes les qualitez qu’il 
poflédeen lui-même. Et c’eft-là la d.'ffé- 
rence qu’il y a entre être reçu avec les ma¬ 
tières digeftibles qui palîént d’une dige- 
ftion en une autre ^ comme Ami étranger , 
& être reçu formellement en la fubftance 
de ce qui eft digéré, l’une eft l’accueil d’ii^a 
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noble Médicament J & l’autre la receptioii / 
G’une viande deftinée pour la nutrition. 

On pourroit découvrir ici plufieurs ch©- 
fes dignes d’être connues , fur ce iujett 
tnais ia brièveté que je m’y fuis propofé ne 
me le permet pas j, n’ayant eu deÜein d y. 
traiter en peu de mots, que de ce qui doit ; 
fuffire à un Artifte diligent , pour le four^ 
nir d’un nombre de Remedes fpecifiques 
fufHfant pour la guerifon de toutes les ef- 
peces de Maladies -, au défaut des plus 
grands & des plus rares Arcanes , plus dif, 
ficile à préparer. Mais il faut aulîi demeu¬ 
rer d’accord que la guerifon des Maladies 
par cette voye demande bien plus de foin 
èc de jugement que l’adminiftration de ces 
Remedes qui agi lient in tono unïfono , corn-» 
me parle Van-Helmont. Mais aufli eft- ce 
pour cela que faifant le dénombrement de 
fes Sels fébrifuges , qui peuvent fupleer 
nu défaut de fon Or horizontal, il ajoute^ 
que s’ils font donnez en une dofe conver 
nable , en un tems propre & le Malade 
bien difpofé , ils n’expoferont jamais un 
fage Médecin au mépris. 

Mais enfin nos Medicamens par une ' 
duc préparation perdent tout leur-venin., 
La Vip'^.re y perd le fien, enforte que nous 
pouvons en toute fureté faire dçlaXcxisV- 
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que cîe fâ chair. Le partage à l’Arbre de: 
Vre, s’il m'ert: permis de faire cette allufions, 
nous eft ouvert par ce moyen., ayant apai-. 
(è la colere du Clae-rubin donc l’opée flam-- 
boyante en défendoit fentrée. DieuLoic 
béni à jamais , de ce qu’il nous a invitez à. 
res préparations , bien differentes de lai 
confufion & du mélange des Drogues de la; 
Methode-ordinaire. 

Mais pour ne tenir pas le Leéfeur da^ 
vantage en rufpens, encrons dans la pré¬ 
paration véritablement Philofophique des 
ilemcdes que j’entends, ^qui fe peut faire 
fans i’Al/caeft. 

L’Art de cette préparation n’efi: qu’un 
■Commentaire pratique fur le Teftamene 
de Van-Heln7onc; pour ceux qui n’ont pas 
encore été affez heureux d’éprouver la ver- 
îudefon grand Circirté, ou de fa Liqueur 
immortelle. Mon avis , dit il/ dans fon 
Traizé: Pharmacapolinwac Dlfperifatormm 
P7odernum.'N’e{\: pas que l’on châtre lesiim- 
p'es qui ont de grandes & d’excellentes 
vertus , mais qu’on les rende meilleurs 
par Arc, en fufpendant leur virulence , en 
réparant leurs qualitez cachées,& en chan¬ 
geant leurs qualitez nuifibles en d’autres. 
Ce qui Ce peut faire par i’adition d’un Fer¬ 
ment ou de quelque puilîànt medium. 
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Pour élaircir ceci ^ je dois remettre dans- • 
FEfpric du Ledteur ^ ce que nous avons, 
déjà dit : Que la crudité & le venin des-: 
Végétaux s’ôte peu à peu par la décodion... ' 
jufques à l’entiere extintiion ; de même ; 
que les cercles qui fe forment fur l’eau caU . 
luent par le jet d’une pierre fe dillîpent pea.. 
à peu *& celTent de paroître. 

Mais nous ne propofons pas cela com- t 
me la meilleure préparation , parce qu’elle'. ' 
laifïe la vifcodté gommeufe fans altéra- : 
tion , ne pouvant être furmontée que par ■ ' 
un Ferment, qui la rendre volatile ^ ou 
par un Agent convenable , qui ait la ver- ( 
tu de la féparer. Mais principalement , à 
caufe que le feu peu à peu affoiblit le Cra- f 
fis fpecifique du Végétal qu’il cuit. C’eft 
pourquoi la voye la plus Philofophique > 
la plus excellente pour en venir à bout, eO: i 
par l’adition d’un Agent qui foit pénétrant : 
& fermentatif,afin qu’il puilfe fans altéra- • 
tion fenfible de chaleur , par une fecrette ; 
circulation executer parfaitement ce que.'i 
la fimple décodion ne peut faire qu’im^i 
parfairement. 

Un tel Agent doit être recherché dili-i 
gemment & beaucoup eftimé quand on la 
prouvé. Or on le peut rencontrer dans laJ 
familk des Alcalis , laNature-neprodaii 

fanlî 
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fant rien après le grand OiiToIvant qui leur 
ïoit comparable, pour effeduer plus exa- 
<5tement ce que les Artiftes recherchent • 
' quand il tombe entre les mains d’un hom¬ 
me d’efprit & non d’un Imaginaire mal¬ 
adroit. 

J’ai fait entrevoir dans le Chapitre pré^ 
cedent que les Alcalis pouvoient à la fois 
'meurir les cruditez, fcparer la gommeufe 
vifcofité & corriger le venin des fimples. 
Ce que je n’ay fait que pour qu’on jugeât 
<lu Lion par fon ongle , ou de toute leur 
vertu par cet échantillon : n’ayant pas eti 
^delfein par là, d’en déterminer l’étendue, 
mais d’indiquer un elTai de ce qu’on en 
pourroit attendre fi ils étoient perfeétion- 
nez par un Artifte ingénieux & prudent. 

Une preuve fenfible de ce que j’ai dit, 
cften premier lieuja crudité meurie par les 
Alcalis : car on ne peut pas douter que la 
crudité ne caufe de la corruption dans les 
choies corruptibles telles que les Végéta» 

blés , puifque 11 on les prelTe étant encore 

humides , ils s’échauffent en peu d’heures 5 
ce qui marque une putrefaéfion prochai¬ 
ne , puifque fi on les expofeàl’air étant 
fecs ils perdent leur vertu en peu d’années, 
même il s’en trouve qui la perdent en peu 
4e mois \ &c pu;.fque fi on les humeéle étant 
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iccs i^s font tout auifi-tot cotronripus, j îà 
racine en devenant puante & 
vers,&c. Cette crudité neft ôtéequen 
partie, par la feule décodtion. Car nos 
viandes,& nos legumes fimplement boüil- ; 
lies, ne laiflent pas de s’aigrir, de fe cor¬ 
rompre & de s’empuantir , encore que 
moins vite cuites que crues. 

Mais par le moyen d’un Alcali la cru¬ 
dité eft ôtée des Végétaux de la même ma¬ 
niéré qu’on rôte des Cadavres qu’on çm- 
liaume par le moyen de la Myrrhe ou des 
autres Aromates. Ce qui fait qu’on peut 
par cette voye conferver les uns & les au¬ 
tres pendant plufieurs années. Caries Al¬ 
calis préfervent les Végétaux de fermen¬ 
tation & de corruption. 

Il eft vrai que les chofes confites de la 
forte , ont toujours un mouvement inter¬ 
ne maturatif qui les pouffe de jour en jour 
àune plus grande perfeétion , jufquàce 
qu’elles foient parvenues à l’état d un Sel 
effentiel qui termine ce mouvement : mais 
cela fe fait fans aucune tranfmutative fer¬ 
mentation , ou putrefaélive corruption. 
-De forte que les Végétaux ainfi confits 
iont dans un mouvement progrefïif de fê 
perfeélionner fans rien perdre de leurs an¬ 
ciennes vertus fpecifiques qui augmentent 
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graduent, & ne s’éteignent pas comm? 
il arrive en toute tranfinutadon. 

En fécond lieu^ la réparation de la ter- 
reftreïté gommeufe eft évidente dansfe- 
xemple fuivant. Dilfolvcz de VOputm dans 
de l’eau pure ou dans de rEfpric de Vin.Fil- 
trez cette dilfolution exaélement , & ce 
^ui aura palTé par le filtre fera tresclair &c 
tranlparent : cependant fi vous verlèz def- 
fus une pareille quantité de lefiîve de Tar¬ 
tre très forte ^ vous apercevrez aufii-têt, 
outre une odeur forte d’urine, une répara¬ 
tion d’une aiifii grande quantité d’un cail¬ 
lé réfineux ^ que fi vous aviez mêlé enfêm- 
ble du Vin avec du Lait chaud. Expolêz ce 
caillé fur une chaleur à boiiillir douce¬ 
ment jufqa’à ce qu’il loit uni avec la Li¬ 
queur ; puis filtrez de nouveau , Sc vous 
trouverez unefubfiance réhneulè ou gom¬ 
meufe de la couleur de l’AIoés , brifan- 
te , amere & ftupefiante. On en peut faire 
de même des autres fimples , comme de 
TAbfinte , de la Rue , du Chardon ^ &c. II 
faut feulement faire en forte que l’infufion 
foit auffi remplie du fimple que la Liqueur 
en aura pu prendre. Rien ne peut être plus 
évident. 

Entroilléme lieu , pour ce qui regarde 
le venin des Végétaux , J’en ay dit allez 
L ij 
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dans le premier Chapitre pour faire con- 
noitre c|u il n y a point de Végétal pour 
dangereux,pouc venimeux,ou mortel qu’il 
foie qu’étant boüilli dans de l’eau avec une 
quantité fuffifante d’Alcali il ne Toit entiè¬ 
rement corrigé , quant à fa malignité , en¬ 
core qu’en quelques-uns il puifle demeurer 
quelques mauvaifes qualitez , que le tems 
effiice neanmoins peu à peu entière¬ 
ment. 

Mais encore que les Akalis & les Vé¬ 
gétaux fe mêlent enfemble dans la déco¬ 
ction , ils ne s’unilTent pas fi-tôt radicale¬ 
ment, comme on le peut démontrer clai¬ 
rement par cette pratique : faites unedé- 

coétion d'Opimn ou d’Aloes, par le moyen 
de l’Alcali, filtrez là auflTi exactement que 
vous pourrez , &c la mettez dans une bou¬ 
teille de verte, & peu de femaines après 
vous trouverez les cotez &c le fond de la 

bouteille fouillez d’un refidence vifqueu- 
fe ou gommeufe. Ce qui^ prouve évidem¬ 
ment que la vifcofité n’a pas été totale¬ 
ment domptée par cette courte décoCtion, 
outre que l’Alcali conferve Ton ancien 
goût de lelTive . qu’il ne perd qu’aprés 
un long-tems, & quand les matières ont 
agi les unes fur les autres qu’elles fe crifta- 
lifent en un Sel neutre different de la for- 
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medu Sel leffivieux & du goût dn premier 
Alcali ; de force que jufqu’a ce que cela ar¬ 
rive , on fe doic attendre à quelques fâ¬ 
cheux effets de ces legeres préparations, 
qu’on doit attribuer à la corofion de l’Al¬ 
cali ^ qui eft toujours ennemie de l’efto- 
mach, & au Vegecable dont la vie derniè¬ 
re n’eft pas encore éteinte entièrement par 
ces préparations triviales. 

Inconveniens donc les Artiftes s’étant 
apercés ,& ayant conhderé qu’une dige- 
ilion ennuyeuiè en étoic l’unique remede, 
ont recherché avec foin les moyens de l’a- 
brcger,par quelques maniérés ingenieu- 
iès. 

Caries Liqueursaquierent leur maturi- 
té avec le cems, témoin les Vins genereux 
& les fortes Bieres ; Mais ils demandent 
encore d’être excitez par quelque Ferment 
Acide ^ qui caufè en eux une forte ébuli- 
tion, qui venant à ceifer, un Ferment plus 
caché travaille invifiblement & imperce¬ 
ptiblement perfedionnant ce que l’ébuli- 
tion n’avoit fait que commencer. De for¬ 
te qu’aprés un long tems les Vins deviens 
nenc genereux , étincelans , vigoureux 
balfamiques. 

Mais les Alcalis étant tout à fait repu- 
gnans aux Acides, il ne faut pas attendre 
L .ij 
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deux de pareilles Fermentations. D’où li’ 
arrive que les Liqueurs qu"on prépare pac 
leur moyen n’arrivent a leur plus hauts 
perfedtion que dans un cems bien plus en¬ 
nuyeux , à moins qu’orr ne l’abrege par 
l’induftrie d,e l’Arc. 

Auffi efl: ce le Secret le plus importanc 
delà vraye Pyroteenie, d’acourcir le tems; 
l’homme n’ayant rien de plus précieux j 
Mais il n’y a rien de plus difficile pour les 
demi-Sçavans ou préfomptueux imaginai¬ 
res. Confiderez donc la Nature dans Tes 
Operations journalières, comment par les 
viciffitudes du froid & du chaud ^ du (èc Ô 5 
de l’humide, du jour & de la nuit, elle con¬ 
duit le Fer & l’Acier le plus dur, le Bronze 

le Marbre le plus permanent, à Ce cor- 
compte d’eux-mêmes,par le moyenide l’aie 
& du feu naturel, qui efl: la vertu Fermen- 
tative. Confiderez combien les Fermens 
font convenables dans leur propre lieu, ou 
une ouverte ou clofe digeftion efl: requife* 
Car il faut qu’un véritable Enfant de F Ar£ 
connodle parfaitement l’afage de l’air & 
du feu, du fec & de l'humide ^ du chaud 3 C 
du froid, ces chofes faifant tout le Myftere 
delavraye Chymie, le relie n’étant que 
pures bagatelles. 

Les Alcalis doivent donc être Gorrige:^ 
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eux-mêmes fi on veut qu'ils corrigent les 
fimples j ils doivent être exaltez dans leur 
propre nature, fi l’on veut qu’ils puilFenc 
tirer la teinture des autres chofes, & la 
poulfer dans fa plus haute excellence. 

Car de leur fimple nature fixe, ilsfone 
cauftiques , ignées Ôc de qualité lixivieulê, 
qu’il faut ôter, afin de leur donner la ver¬ 
tu balfamique féminale dont ils manquent 
i&r de furinonter leur fixité corporelle , afin 
qu*i!s puifiènt devenir volatils. 

Mais il faut obferver qu’il y a une auflt 
grande dilFerence entre les Alcalis qu’on 
peut volatililèr J & les Alcalis qui le font 
déjà , qu’il y en a entre les chofes qu’on 
peutdiftiller ou fublimer 5c les choies qui 
font déjà diftillées ou fubliméesdes unes c- 
tant capables d’être diftillées ou fublimces, 
& les autres l’étant aéluellement. 

Les Alcalis diftillez ouréd' hits en ECpriè 
font pouftèz au plus haut poé^^^ d’excellen¬ 
ce qu’ils le pouvoient être. C cet Ef- 

prit dont Van Helmont a dif j qu où il n^* 
peut pénétrer, rien au mondt.' peut ac- 
taindre. 

On le peut obtenir par uiv'crs moyens ; 
les uns de moindre efficace ffue les au¬ 
tres. Faites en forte d’en, avoir de vertu 
âprochante de celle du grandi Diffblvant 
L iiij 
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fl vous voulez polîèder des Remedes ex^ 

cellens. 

Or les Alcalis fc peuvent volatililèi: 
en deux maniérés , par alcoolization , & 
par elixiracion. 

L’AlcooIizacjon eft une imbibition & 
une circulation d’un Efpric volatil fur un . 
Alcali fixe , jufqu’à ce que des deux , ilfe 
fafie une produdion neutre differente de 
l’iin & de l’autre. 

Et parce qu’il eû de trois fortes d’Ef- 
prits y d’Acides i d’Urineux j & de Vineux; 
Ôn peut faire de trois fortes d’Alcalis Al- 
coolifez ; aufquels on a donné les noms 0 , 
d ’Arcanum ponticitatîs ; à'Atçanum mlçro^^ 
cofmi ; & à' Arcanum Sarnech. 

L’elixiration Ce fait par l’imbibition d u* 
ne huile eilèntielle ou diftilée, ou par l’im» 
bibition des teintures fur un Alcali , jiif. 
qii’à ce que u les deux il fe fafîè un Elixir ou 
îcl volatil ; laquelle on pourra trouver 
autant d’efpec es, qu’il eft de diftèrentes ef- 
peces d’huues ^ eil'entielles ou diftilées. 

De toutes ÿ,çs operations l’Alcali Alcoo- 
lifé par un Aiqde oû l’operation deTAr^ra^ 
mm ponikita ils ^ eft la plus aifce. Car il 
fe trouve une telle antipatie entre un Al¬ 
calin un ACicle,que le mélange ne s’en 
peut faire faqs ébulition , qui ne celle qu’à 
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r îoefure qu’on verfe de nouvel Acide fur 
[ l’Alcali. Defoice que lorlque l’ébulition 
» cefle, c’eft une marque que l'Alcali eft raf* 
t fafié d’Acide. 

Par le moyen de ces Efprics l’Alcali perd 
facorrolion ignée & devient volatil. Ce 
qu’un Artifte expert peut exccuter par des 
cohobatioiis réitérées , que l’on pourroit 
plutôt apeller des imbibitions. Car fi un 
Alcali ne vouloir plus d’Efprit, ne faifant 
plus d’ébulition lorfqu’on verferoit delTus 
de l’Acide. Si on le mêloit avec du bol ^ & 
qu’on le difiillât à la maniéré de rEfprit de 
Sel ou del’Eiprit de Nitre iufqii’à ce qu’il 
îîe vin; plus rien : & que l’on verfât fur le 
Caput^oriuum de nouvel Efprit Acide Ai- 
coolife jufqu’à le raflafier de nouveau , &C 
qu’on le diftillât de nouveau à fort feu , ré¬ 
pétant ce travail jufqu’àce que tout l’AU 
cali fût monté avec l’Efprit Acide. Poui; 
lors on auroit un excellent Efprit alcaliféo 
On le pourroit faire avec l’Efprit de Vi¬ 
triol , l’Efjjric de Sel, l’Efprit de Nitre , le 
Vinaigre diftillé ou avec tout autre Efpric 
Acide. Et l’Efprit ainfi alcalifé peut être 
|: spcWé j^cctum forte ^ AcciHrnraâicis, &c^ 
^ comme l’apelle Paracelfe. 

Mais pour ce qui regarde plufieurs ex¬ 
cellentes préparations d’Alcalisqu’on peut 
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faire fans diftilacions ; il fufïira de les ren¬ 
dre volatils , en les imbibant d'un Efpric , 
jufqu’à ce que d’eux ^ de cet Efprit on ait 
produit un Sel , qu’on feparera d’un fleg-i 
me inlîpide , & qu‘on joindra avec la teim- 
tured’un vegetable redifiée , les digérant 
enfemble jufqu a ce qu’ils fe criftalifent en 
la forme d’un Sel teint j qui contiendra lô' 
Crafis du vegetable. 

Meme l’Alcali mêlé fimplemenc avec 
un Efprit Acide, Toit de Vitriol ^ de SouU 
phreideNitre , de Sel commun ou d’au¬ 
tre Sel J produira un excellent déterfif ÔC 
diurétique tel que celui qu’on connok (bus; 
le nom de Tartre.vitriolé , qui (èia excel¬ 
lent (i on le fait avec le Sel de Tariï^ , cal- 
cinéperfi-^ dans le four d’un Potier,, & a- 
vec de bon Efprit de Vitriol verfé delîus , 
jurqu’à^e qu’il ne fade plus d’ébulitions ; 
car étant (ec il deviendra un agréable Re- 
mede tres blanc , dont la do(e depuis dix 
jufqu’à vingt grains fe pourra prendre tous 
les matins, pour netoyer l’eftomacb , ré¬ 
foudre les obftruéfcions des Mefèraïques. 
On le pourra donner avec fuccés , comme 
un puifTant déterfif dans les Fievres ai¬ 
guës , dans le JaunifTè , dans le Scorbufj 
même contre les vers des Enfans , contre 
les cruditçz de l’eftomach qui caufent les 
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indigcftions , concre d’autres accidens 
fans nombre. 

Si ce Sel eft mêlé avec de l’Erprit de Ni- 
tre , on aura un Tartre nitrifié plus fufi- 
ble que le précèdent, tres-froid fur la lan-. 
gue , qui fera un excellent décerfif dans les 
Fièvres chaudes & putrides, dans la Gra-, 
velle , dans les ardents d’Urine ^ dans les 
chaleurs d’entrailles , de dos & de reims , 
.& dans d’autres accidens caufez par les de? 
fauts de la, première & féconde dige- 
ftipn. 

Et fi on le mêle avec l’Eprit de Sel com¬ 
mun ou avec l’Efprit de Soulphre , on en 
fera d’autres excellentes préparations. 
Mais on en feroit encore de plus excellen¬ 
tes , fi on unifToit ce Sel avec des teintures 
depuiflans Vegetabîes dont la malignité 
auroit été corrigée auparavant. Ce Sel en 
une dûé proportion étant dilTout.dans une 
Liqueur convenable ôc digéré avec cettç 
teinture jnfqu’à ce que le mélange en de¬ 
vint tres-clair & tranfparent ^ & que les 
feces en fuflênt entièrement précipitées^» 
pour lors fi l’on verfoit la Liqueur claire 65 
teinte par inclination , quon la fit évapo¬ 
rer à feu doux,jurc]u’à la pellicule, & qu on 
l’exposât au froid , elle fe criftaliferoic en 

un Sel tres-pur., teint de la vraye teiniure 
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du Vegetable & qui en reciendroit le godf^i. 
l’odeur & la vertu. 

De forte que de l’Helebore blanc ou J 
nok ^deYOplnm ou de tout autre fimple). 
qui donne fa teinture dans de l’Elprit de 3 
Vin , on pourra faire un Sel , qu’on nom- .-, 
meradunom du fimple qu’on aura joinc i 
au Tartre, comme Sel d’Helebore , d’O-- 
pmm , de Jalap, &c. qui outre la vertu dé- - 
terfive du Sel de Tartre ^ aura encore laif 
vertu fpecifique du fimple , parle moyeiïtr 
duquel un diligent Sc induftrieux Medeciti^r 
pourra avec 1 aide de Dieu guérir plufieurs E 
Maladies deiefpere'es. 

Mais cette voye de préparer les Sels é-i. 
tant inferieure à d’autres préparationç*^ 
dont je dois parler par ordre, ôc principa- • 
lement de celles quife font ave'c l’Efprit de ! 
Vinaigre, quin’efi autre chofe qu’une Li- - 
queur dont le baume vineux eft éteint.Car i 
l’Acide modéré qui caufe la Fermentation, ( 
le détruit quand il eft trop exalté ^ & rend ï 
le corps du Vin piquant, corrofif, didefa- . 
greable à laNature : Mais pris modéré-» 
ment aiguife l’apetit, aide la digeftion des i 
grolfes viandes comme du bœuf principa- - 
lement gras Sc froid , ôc des mets cruds î 
comme des fallades, ôcc. 

M^is quoique les Efprits de Nitre , d^î 
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ï^itriol, &c, diftilez a feu violent /bienc 
: tres-corrofifs & tres-déterfifs j manquant 
L ^de toute vertu féminale balfamique ^ ils 
: doivent neceiTàirement offènfer l’efto- 
r math ^ par leur nature corrofive. Car 
I quoique leur acidité apaife la foif, elleeft 
I neanmoins bien differente de lacidité de 
1 l’eftomach qui eft fermentative. C’eft 
[: pourquoi il faudroit que cette derniere 
(' changeât la première en fa propre nature; 

I difficulté dont on fait Juge les Philofophes. 

Car l’Acide de l’eftomach peut aifémenté- 
[''teindre la vertu lixivieufe d’un Alcali, 
t pourvu que l’Alcali ne foit pas en trop 
l^.grande quantité , puifquerAntipatie vifi- 
i ble entre ces deux chofes en fait foi. Car il 
I eft fans doute que l’Acide fuperflu de 1’e- 
! ftomach peut être éteint par une dofe con- 
' venable d’Alcali fans incommodité, & que 
cela Ce pouroic faire journellement avec 
= fuccés,lorfque l’ Acide de l’eftomac eft trop 
abondant: Car l’Alcali ain/î raftàfié de ve- 
! nu doux ,achéveroic de fe temperer avec 
l’Acide du chyle & pourroit pafter dans la 
féconde digeftion , où il fè revêdroit d’un 
I habit falin. Mais qu’un Acide agiftè fur 
j un Acide , ou un Alcali fur un Alcali, l’un 
! n’eftpas plus croyable que l’autre. Et de 
I penfer que l’Acide de l’eftomach pourroie 


foufFnr 


La Tyrotecme 

l’Acide d’ün minerai non éîeint, fë 


{èroic s’imaginer que la Nature manque- ■, 
roit de difcretion. Que ceci Toit dit pour \ 
ceux qui donnent trop aux Acides^ & prin¬ 
cipalement aux Efprits Acidp corrofifs, 
afin qu’ils prennent'garde à n en ufer que 
lorEqu’il eft necefTaire de netoyer les impu- 
retezdugofîer & de la bouche de lefto- 
mach ; car pour lors ils pourront s en fer- 
vir en une dofè convenable ^ pourvu que ; 
ce ne foit pas pour long-tems ni en une - 
trop grande quantité. Ce fut fur ce fonde- ; 
ment que le prudent Van-Helmont s’a« , 
puya dans l’Ordonnance d un Malade 
dont il nous raconte l’hiftoire dans fon 
Traité Arbor , il lui ordonna d’ufer ; 
avant Tes repas de deux gouttes de vérita¬ 
ble Efprit de Soulphre afin de nettoyer les : 
ordures de fon eftomach, en empecher les 
indigeftions , & de prévenir la corruption 
de fon boire & de fon manger par le Gas 
du Soulphre. Ayant par ce moyen vécu 
quarante ans fans incommodité ,• encore : 
qu’il en eût déjà foixante & huit quand on ,( 
le lui donna. On doitprofiter de cet Exem¬ 
ple, en confiderant fon intention , pour | 
enfuite apliquer fcs Remedes j & fi ils n e- j 
toient pas tels qu’on le defire , il faudroit | 
les y pouffer par Art, autrement on ne fè-. 
roitpasThilofophe. " 
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'Toüt Acide comme Acide éfl: corrolif 
tSc boüillonne plus ou moins, comme le 
Vinaigre blanc, ou de Vin de Rhin fur les 
yeux de Cancres. Mais aucun n’eft com¬ 
parable à l’Acide de l’eftomach , qui eft 
iàns pareil , different dans cous les Ani¬ 
maux , & Tinfepaxable compagnon de la 
vie. 

Or un grand nombre d’Acides, même 
ceux qui n’ont aucunes qualitez venimeu- 
fes , aident la digeftion à caufe qu’ils font 
déterfifs , & qu’ils dilToudent quelques 
fèces qui afîèdenc & qui affligent , c’cft à 
dire qui bouchent & empêchent l’adivité 
des premiers organes qui fervent à la fa¬ 
culté de rapetic& de la digeftion. 

Il Ce trouve de plufieurs efpeces d’Acidi- 
tez ; quelques-unes fe changent d’eux-mê- 
mes par la fècherelTe,comme dans les feuil¬ 
les tendres deVigne, & dans les petites gra- 
pesverdes ; d’autres par digeftion comme 
dansle ftïc des Citrons & des Oranges j 
d’autres parunelegere aélion fur un objet 
convenable j comme celle du Vin blanc 
fur les yeux de Cancres. C eft pourquoi 
l’experience nous a apris à manger des Ci¬ 
trons & des Oranges, &. à boire du Vin 
blanc avec du Sucre , ce dernier agiftànt 
iùr les premiers dans la digeftion meurif. 
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fante de l’cftomach , les rend rafraichif- 

fant, decerfifs & diurétiques. 

Mais rAcidité du Vinaigre , étant une 
produétion du Vin, qui a trop boiiilli , ou i 
qui sert trop échauffe , eft d’une nature : 
qui refifte d’autant plus à l eftomach qu el- ■ 
le ell plus éloignée du Vin , qui en eft le i 
refrigeratif. C’eft pourquoi fi l’on en fait 
du Syrop avec une dofe médiocre de Su¬ 
cre il caufe le vomiiremcnt à quelques- 
uns ; encore que ceux qui font d’un tem¬ 
pérament fort en ufentavecfuccés,avec 
les viandes de dure digeftion, telles que 
le bœuf rôti ou boüilly , quelques-uns y 
ajoutant la moutarde. Sur quoi on doit 
remarquer que les grolfes viandes ouïes 
herbes crues qu’on mange avec le Vinai¬ 
gre , comme ce dernier épuife deftiis toute 
fbnaétivité , il les prépare par ce moyen 
pour le Ferment ftomacal, & pour lors l’e- 
ftomach le digere avec les viandes, n’étant 
pas plus Acide, que l’Acide de l’eftomach, 
il ne peut plus refifter à fon Acidité fer- 
inentative. 

Quand aux Acides des Minéraux & des 
autres produdions du feu fde révetbere, 
qui font auffi brûlant que le feu : tels que 
les Efprits de Vitriol, de Soulphre, de Sel 
commun , de Nitte,, de Salgemme , &c. 

Ceux 
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Ceux qui font Minéraux ^ ne manquent 
pas d’être foupçonnez de la malignité ar- 
cenicale. C’ell pourquoi l’on en doit ufèr 
avec précaution & avec difcretion , autre¬ 
ment , leur SoLiIphre venimeux ou leur Vi¬ 
triol mêlez d’Arcenic , ne fruftrera pas 
feulement de l'elperance du fecours qu’on 
enattendoit.mais ilsoffenfent le Malade 
à la conTufion du Médecin, 

Pour les Efprits Acides du Nitre & du 
Sel commun entre tous les autres ils font 
les moins ioupçonnez de venin. Il faut 
feulement que celui qui veut s’en fèrvir 
avec fuccés prenne garde à la dofe & à la 
répétition 

En voila alTez touchant la Nature déter- 
five des Efprits Acides, & les précautions 
necelfaires pour leur ufage. Nous ajoute¬ 
rons maintenant quelque chofe touchant 
les Alcalis, à les regarder dans leur natu¬ 
re corrofive & lixivieufe,afin que de l’exa¬ 
men de chacune de ces deux chofes , com¬ 
me elles font en elles-mêmes , nous puif- 
fions faire une troifiéme produétion neu¬ 
tre , participante de la nature déterfive ds 
l’un &c de l’autre de Ces parens. 

Nous difons donc que les Alcalis font 
de nature auffi déterfive que faline , mais 
ennemie de l’eftomach que la nature 
' ' M ' 
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lixivieufe & cauftique. La raifon en eft éw 
vidence au moins clair-voyant, parce qu(5; 
de la contrariété qui fe rencontre entre les 
qualitez lixivieufe & acide, fi elles font ei> 
un haut degré , iLen réiulte une a£l:uell(î 
chaleur, comme il.en arrive une dans Tex^ 
tinétion de la chaux vive , & dans le mé¬ 
langé de l’huile de Vitriol avec le Sel de 
Tartre cxademenc calciné : Et l’Acidité U 
moins perceptible ne fè peut rencontrer 
avec la moins aéluelle ou potentielle ver- 
tu lixivieufe d’Alcali, qu il ne s en en fui- 
ve auffi tôt une tamnltueufe refirtance en¬ 
tre ces deux chofes , comme entre tout Sel 
Alcali & le Vinaigre , ou entre le Vin la 
moins Acide & la poudw: des yeux de Can- 
cres. Et cette agitation ne hnit que lorû 
que l’Acide ou..la lixivieufe qualité , o\\ 
toutes les deux., font mortifiées , c eft a di-4 
re,ronc raflàfiées & totalement éteintes-, 
à moins que lune des fubftances oppofées 
nefurmonte I autre,ôcne. la foûmette fous 
foi. 

Il s’enfuit delà, que iorfque le Ferment 
ou Acide de l’eftomach eft affez fort, il ne 
manque pas d’afFoiblir les facultez de la 
digeftion & de l’apetit de l’eftomach. Et 
cet affoibliirement dans un eftomach foi- 
lilç.eft égal à une cxiinélion pour un temsj. 
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qui eft un effet ni ioüabie, ni à defirer. 

Et il s’enfuit aufîi de ces principes , que. 
l’ufage des Alcalis en leur propre nature, 
ne doit être permis que lorfque l’Acide de 
l’eftomach eft exceffif, à moins qu’on ne 
voulut rejetter l’apetit & la digeftion qui 
font excitez & caufèz par l’Acide , qu’ua 
Alcali en (à propre nature contraire. 

Ainfi encore que nous ne nions pas, que 
les Alcalis & les Efprits Acides ne foient 
pas déterfifs & des Medicamens louables, 
îorrqu’oneniifeentems&lieu , & qu’on 
les aplique avec précaution & jugemen 2 
en dofes convenables : Cependant com¬ 
me il fe trouve plulieurs cas oûilsnefone 
pas propres , & font aduellement nuifi- 
blés , les uns à caufè de leur Acidité corV 
rofi ve^ & les autres à caufè de leur malice 
canftiqueoulixivieufe : Nous afTurons êc 
arrêtons comme inconteftables ce peu de 
Proportions qui les regardent. 

Premièrement, que la vertu qui fè ren* 
contre dans ces Sels & dans ces Efprits, ne 
confifte point dans leurs qualitez caufti,. 
ques âc corrofives, qui ne font que des in> 
prefîions du feu , qu’on en peut ôter fans 
nuire à ces Sels, ou Aces Efprits. 

Secondement, que les Operations MeW 
éiçinales qu’elles opèrent en ouvrant 
Mi] 
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obfttuaions, ils les exécutent bien plus , ; 
fortement quand on les a adoucis , que i 
pendant qu ils avoient encore toute leur 
ponticité. 

En troifiéme lieu,que les Alcalis & les A- 
cides étant la produdion d’un feu violent, , 
n’ont plus en eux le Crafis ou mélange fé- 
minal , mais ils agillent par leur Acide i 
volatil , comme l'Acide d’un Minerai, , 
qu’on ne peut obtenir que par un feu vio¬ 
lent du Reverbere : Et comme le Sel hxe 
lixivieux , qui ne fe purifie que par l adion 
violente du feu. 

En quatrième lieu , que lorfque ces deux 
chofes font jointes enfemble , elles pro- 
duifent un Sel d’un doux tempérament, 
ïâfraichiirant, décerlif, & ouvrant les ob- 
ftrudions de l’eftomach , du Pylore, ôcdes 
Mefcraïques. 

En cinquième lieu , ce Sel étant ainli ; 
adouci, on en peut donner une telle dofe , 
idns incommodité, au foulagement du 
Malade , au lieu que le tiers de cette dofe 
des mêmes matières qui l’ont produic,don- 
nées avant leur préparation auroit etc dan- 
gereufe. 

En fixième Heu , j’ajouterai que la tein¬ 
ture de quelque Végétal que ce Toit , pré-, 
paré J corrigé, & purifié étant jointe à ce 
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Sel & digérée avec lui fuiHrammentjil s’en 
formera des criftaux d’un Sel tres-pur , qui 
aura le goût, l’odeur les vertus du mê¬ 
me fimple. 

Enfin pour conclure ce fujetjje veux don¬ 
ner au Ledteur un échantillon des avanta- 
ges qu’il pourra recueillir de ces prépara» 
rions. 

il aura des Efprits Minéraux & des El» 
prits Acides adoucis. Il aura des Sels cor- 
rofifs doux & tellement amis de la Nature, 
qu'ils auront entrée à l’eftomach , au Py¬ 
lore & aux Mefaraiques, ou devenant diu¬ 
rétiques , ils réfoudront toutes les obftru- 
élions , & toutes les coagulations qu’ils 
rencontreront, dont ils feront les maîtres: 
de forte qu’ils exécuteront aifément par 
l’adition de differentes chofes , devenues 
Sel avec eux félon leurs genres , ce qu’ils 
n’auroient pû faire fculs & en particu¬ 
lier. 

Car ces Sels dulcifiez chacun à part 
manquant de feminale ou propre déter¬ 
mination de leurs vertus, font bien indé¬ 
finiment déterfifs&defopilatifs en gene¬ 
ral , dans les endroits par où ils paiîent j 
mais cette vertu eft déterminée à operer 
dans la tête par l’adition des fimples Cé¬ 
phaliques , en réduifant leur teinture en 


La Tyyotecnle 

un Sel & de la même maniéré , par l^àdi»’, 
cion de tout autre fimple on peut faire deSî 
Sels Ipecifiques de tout autant de fortes^ 
differentes qu’il y a de différentes fortes de* 
ffmples.- 

Mais quoique ces préparations foiene? 
bien plus excellentes que la préparation; 
des Syrops &.des Conferves de la Medeci-. 
ne Galenique , elles font neanmoins tres- 
inferieures à celles qui fe font par l’Elixi- 
ration du Tartre avec leshuileseff'entiel- 
les les teintures fpiritualifèes & rédui. 
tes en un Samedi avec l’Efprit de Vin re- 
élifié. 

Car par ces moyens les Sels Alcalis iont 
non feulement rendus volatils & doux, 
par conféquent innocens quoique déter- 
fifs & pénetrans, mais font encore doücz 
de quoilitez balfàmiques & aromatiques 
De forte qu’ils ne rédiiifent pas feulement 
en Sel les teintures qu’on en prépare, mais 
il les fpiritualjfentencore;Carbien que les 
teintures loientcriftalifées & réduites en 
Sel , dans le Sel qui eft fait par un Elprit 
Acide & un Alcali , elles ne font pas ce¬ 
pendant tellement fpiritualifées , qu’elles 
ne foient plus fucepcibles d’empyreume 
comme elles font dans les autres prépara¬ 
tions dont an vient de parler , mais elles 
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îe'{ont à la maniéré du Sucre, qui bien: 
que criftalifé &c plufieurs fois rafinc, ne 
laiÜ'e pas de fe brûler au feu & de s’y chan¬ 
ger en papties héterogenes , puantes &; 
sialles, 

II eft: vrai que fi les Alcalis foulez d’EP 
prits Acides, font dirtilez , on les pourra 
volatilifèr par cohobation. Mais rEfprÎD 
qu’on tire par cette voye eft Acide com* 
rne les autres Eiprits qu’on tire à feu vio¬ 
lent , encore qu’il foit tres-pénetranf, 
qu’il diftôlve les- Métaux , &■ qu’étant 
changé par leur moyen en un Sel volatil, 
il foit d’une admirable vertu & efficace 
pour la Medecine. De même l’Alcali fim- 
plement foulé d’Acide& non diftillé , n’a 
que les fimples qualitez déterfive & Me- 
decinales de l’Alcali & du Nirre ou du Vi¬ 
triol, &c. & eft moins noble que l’autre 
de plufieurs degrez. De forte que pour ce 
qui regarde les Végétaux ^ l’Alcali volati- 
lile par les huiles Eiléntielles ou par les 
Efprits Vineux reélihéz , qui ne font que 
des Soulphres volatilifez eft bien plus no" 
ble , bien plus efficace , & bien plus péné¬ 
trant pour l’o/àge de là Medecine que l’Al¬ 
cali volatilifé parles Acides des Minéraux.. 
£d la raifon en eft évidente , car celui,qui 
eft préparé par la premiers .de ces vQyes »3 
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a bien plus de raport avec les Végétaux ' ' 
que celui qui eft préparé par la derniere, o’j 
les Efprits Minéraux de leur nature étant tü 
aulTi éloignez des Végétaux , que le font 
les fujets dont on les tire par la violence dii ^ 
feu. 

Or les Alcalis , les huiles ElTentielles SC 
les Efprits ardents , font radicalement de)l:: 
même genre les uns aux autres ; & TAlca-tV-R 
li par leur moyen , récouvre ce qu il a per- 

du au feu lorfqu’on la brûlé : c eft à dire, 

qu’il récouvre le baume Elfentiel Séminal 
& Vital , & de cette maniéré il devient ; 
non feulement volatil , mais fermentatif 
iSc très ami de nôtre Nature , & par con- ( 
fequent , un moyen admirable pour pré- 
parer & pour perfeétionner les Végétaux 
excellens , principalement ceux qui font 
O JorantSjbalfamiques & ctherez. 

Mais avant que de pafter outre , je veux , 
répondre à deux Objc-ôtions que des Ef- ? 
prits captieux me poiirroient faire ; Tune r 
enopofantma Doélrineàla Doéfrine de > 
Van-Helmont ,& l’autre en m’opofant à- , 
moi-même. / 

Quant à la première , ils pourroient al¬ 
léguer la Dourine de Van Helmont quii 
tient que les Efprits volatils , comme de i 
Vin, de Vinaigre, &c. font fixez par le' 
moysft 
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iïioyen des'Sels fixes, & que je foûdens au 
contraire que les Sels fixes font volatilifèz; 
par les Efprics. 

A quoi je répondrai que ces deux Pro- 
pofirions font toutes deux véritables. Car 
î’Efprit le dépoüille -fur l'Alcali de toutes 
fes parties làlines,&rAlcalirejettelere- 
fte en forme d’un flegme aqueux. De forte 
que par ce moyen, l’Elprit quant à lès par¬ 
ties lâlines eft fixe par raport à ce qu’il é- 
toit avant cette operation , & cependant 
il neftpas tellement fixe, qu’on ne le puif. 
fe plus diftiler dans un récipient : ce qu’un 
iîmple Alcali ne fait pas. Ainfi par cette 
operation l’Alcali eft rendu plus volatil, 
& l’Efpritplus fixe qu’ils n’étoient aupa., 
^•avant. 

C’eft pourquoi Van-Helmont parlant 
de ce procédé dans fon Traité de Lithiajî^ 
cap. 8. dit J qu’un Efprit Acide agillantftir 
un corps par corrolion le fixe en quel¬ 
que maniéré ( ejuoddam modo fixâtnr. ) 
Nam omnis jpiritas acidas rodens , rodem 
do almd corpus , coagnUtur ^ & propc 
modum fixât hk , migrâtcjne in formam fit- 
lis denfiati. Car il fouflfe après cela 
une bien plus grande chaleur qu’il ne 
fâifoit auparavant. Ainfi l’Efprit de 
Vin qui eft fi volatil , qu’il s’envole à la 
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moindre chaleur , devient .'quant a fes 
parties falines , fi fixe , qu’il ne s envo- 
îera plus qu’à une chaleur egalle a celle 
dont 011 diftille l'eau-forte. Ce qui peut 
^tre apellé non impropremenc une n- 

•Hation. J, 

Mais outre ce que nous venons de di- 
rc , il fe trouve encore un grand Myfte- 
re dans ces operations , qui pourra etre 
plus convenablement touché dans la Re- 
ponfe à la fécondé Objeélion. Et ceft 
auOTi ce que je ferai, afin que cette Répon- 
fc latisfatfe le Leéleur ingénieux. 

L’Objedion donc, eft celle de ceux qui 
voudroient m’opofer à moi-meme : Pre- 
îRierement en ce que je dis que l’Efprit des 
Alcalis volatils n’eft point Acide , mais 
contrariant à l’Acide : au lieu qu en un 
autre endroit j’alfure d un Efprit volatil 
de Sel de Tartre , qu’il eft Acide comme 
le font tous les Efprits que l’on tire a feu 
violent. Et en fécond lieu que dans la 
première Partie de ce Traité que j 
titulé {'Explication dt la Nature , &c. 
ou je parle des Alcalis volatilifezpardes 
huiles Ellentielles , J’ai dit, qu’ils font les 
plus parelfeux & les plus lents dans leur 
efficace ou vertu , de toutes les autres pré¬ 
parations par lefquelles on volaiilife les 
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Alcalis. Au lieu que j'afüime dans cette 
féconde Partie du même Traité , que les 
Alcalis volatilifez par les huiles eilentiel- 
les , ou réduits en Samech avec les Erprits 
ardents reétifiez font les plus excellens 
pour les préparations des Végétaux. 

Pour répondre aux deux Parties de cet¬ 
te Objedion comme j’ai répondu aux 
deux Parties de la première, je dis qu’elles 
font toutes deux véritables : mais que le 
Leéteur judicieux doit confiderer félon 
quels égards l’une & l’autre peut être fou- 
tenuë. 

Ainfi pour répondre à la derniere Partie 
de la première Objeélion , je dis toûjours 
que le Sel de Tartre volatihfé avec des hui> 
les ElTentielles devient un excellent Medi- 
cam.'nt : mais peur fa vertu regardée com¬ 
me un Menftruë ou Diffolvantaélif, ileft 
de tous les autres le plus pareffeux félon 
l’oblervation très vraye de Van-Hel- 
mont , qui dit que de tous les Sels , il a- 
voio reconnu que les plus languilîàns é- 
loient ceux qui participent le plus de h 
nature des Soulphres. Ex fàlïbus Hîa Un. 
guldiera reperl , fec^nebantur fulphu. 
THtn profapUm. Ainfi l’Efprit de Vin n’eft 
pas un menftruë Dilfolvant comme l’Ef 
prit de Vinaigre , principalement pour les 
N ij 
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corps Métahques j il n'a nulle comparai- 
fon avec l’eau forte , rEfprit de Nitre, 
l’huile de Vitriol & les autres Efprits Mi¬ 
néraux. Un menftruëpour les corps Mé- 
taliques eft bien dilFcrent d’un medium pro¬ 
pre pour volatilifer & pour exalter les tein¬ 
tures des Végétaux , qui manquent bien 
plus de Ferment propre pour l’exaltation 
de leur natures que de corrofion pour ou¬ 
vrit leurs corps, Chaque chofe donc a Tes 
proprietez & fes ufages. 

Mais outre la Queftion qui regarde les 
Alcalis adoucis & faits volatils , encore 
qu’ils ne foient pas aéluellement volatili- 
Jz , c’eft où nous devont donner la guir¬ 
lande aux Sels volatilifez par les Efprits 
Ardents, & principalement à ceux qui font 
îéduits en Samech 1 Car leur vertu iemi- 
nale balfamique, leur a été rendue , au lieu 
que les autres en ont été dépouillez par la 
violence du feu , &'dont on ne les a pas 
revêtus par l’adition des Efprits Acides 
corrofifs , qui en manquant eux-memes, 
ne peuvent pas donner ce qu’ils n’ont 

^^Ces Sels donc fe rencontrant avec les 
teintures des Végétaux deviennent fer- 
mentatifs les uns aux autres ^ & fe perfe- 

aionnent les uns les autres en un vrai 
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baume eiïèntiel d'une vertu miraculeu- 

Ce. 

Maintenant pour ce qui regarde l’acidi¬ 
té de quelques Efprics Alcalifez , &c la non 
acidité de quelques autres , la diâPerence 
en refide dans la préparation & dans le 
travail qu’on fait deifus. Et félon la varié¬ 
té qu’on y aporte, il en refulte de differen¬ 
tes produétions qui en viennent au jour. 
Carie Philofbpheeft un aide inftrumen- 
tal& un Cooperateur à la Nature j com¬ 
me le feu eft un aide inftrumencal auPhi- 
iofophe. 

Heureux le Philofbphe qui fera fès pré¬ 
parations de telle forte , qu’une douce 
chaleur puifle faire exhaler les Alcalis , il 
pourra tout de bon venir à bout des plus 
importans Secrets de la Nature. Mais s’il 
eft obligé de fe fèrvir d’une chaleur vio- 
lènte,elle ne manquera pas d’imprimer 
Ton adion ignée fur l’Efpric qu’il y travail¬ 
lera. Et c’eft là ce que j’avois à répondre 
aux Objedions. 

Mais pour fatisfaire le Ledeur Studieux, 
j’ajoûte, que les Efprits qu’on tire par le 
moyen des Efprits pontiques font acides 
ôc pontiques, au lieu que les Efprits qu’on 
tire par le moyen des huiles elïèntielles, 
qui font des Soulphres vegetables ; ou pat 
N iij 
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le moyen des Efprits vineux re< 5 tifiez qui^ 
ne font que des Soulphres déguifez , té¬ 
moin leur dirpoficion à s’enflammer ; ne 
fonc point acides. Et c’efl: pour cela que 
Van Helmont , feifant le dénombrement 
des Efprits des Sels-, reconnoît qu’ils font 
acides à l’exception de ceux qui fontal- 
califez & qui font tirez des Soulphres ef- 
fentiels des vegetables. Excepth Alcalïla. 
tis , & fnlphur^im eJfentUlliim in ve^etabilk 
bus ^ &c. 

Maintenant, pour procéder aux Ope¬ 
rations fur les Sels alcalis par le moyen 
des huiles eflentielles & de rEfprit de Vin 
alcoolifé ; & pour finir ce dilcours , apres 
avoir pleinement fatisfait le Ledteur Stu,- 
dieux. Je joints , l’Eiixiration des Sels par 
les huiles, avec leur Alcoolifation par les 
Efprits Vineux en Samech j comme étant 
de nature fort aprochante : &: que la 
voye de l’une fe change en la voye. de 
l’autre par rinduflrie des Artiftes, Car les 
huiles eflentielles ^ & les Efprits inflamma¬ 
bles ne font que la même chofe déguifée 
difFeremment : Et^tous deux difficiles à 
concilier ou unir avec les Sels fixes. 

Touchant les huiles eflentielles &c les 
Sels alcalis , Van-Helmont dit expreflè- 
ment de très-véritablement que fi ils fon| 
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joints fans aucune eau , dans refpace de 
trois mois, par une circulation fecrece, ils 
feront changez en un Sel volatil. Et tou¬ 
chant les mêmes Sels 6c l'Etprit de Vin il 
ajoûte } Que le Sel de Tartre , par fon 
feul attouchement change plus de la moi¬ 
tié du dernier en eau , enlevant cette eau 
du Sel volatil de cet Efprit , & coagulant 
ceSel volatil fur foi-meme en une efpece de 
fixation. Mais dans ces deux Réflexions de 
Van-Helmont, il y a quelque chofe d’ob- 
fcur qu’on ne peut pas entendre ailémcnt. 
Premièrement dans l’Elixiration des huiles 
& des Alcalis on ne dit rien du poids, & le 
tems de trois mois eft ennuyeux : de forte 
que fi on l’attend & qu’on vienne à man¬ 
quer , on n’a point d’autre confolation que 
la croyance qu’on n’a pas bien entendu les 
paroles de Van-Helmont ; Occulta & fe^ 
creta circulaùone. Excufe de Soufleur , mais 
d’une froide confolation. De même dans 
l’operation du Sel de Tartre avec rEfpric 
de Vin reélifié ; où l’on dit que par le fim-, 
pie attouchement du premier , l’Efprit eft 
changé en eau eu grande partie. Mais, 
comment,on fait toucher cet Efprit à ce 
Seljc’eftla difficulté. Car le Sel de Tar¬ 
tre pur mis dans de l’Efprit de Vin pur, 
tombe au fond comme du fable dans dé 
N iiij 
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l’eau commune , & ne fe touchent-poiner: 
lun l’autre , c’efi: à dire ne fe mêlent poinï.î 
l’un avec l’autre. Çeftpourquoi il ne faut : 
pas être furpris que tant de demi-Sçavans, , 
îè font plaints de Tennui de cette opéra- . 
tion J n’ayant pA- venir à bout d’achever.: 
le Baume Samecl^ après foixante reêlihca-. 
tions. 

Car fupofons que l’Efprit de Vin ne foie, 
pas abfolument pur, pour lors le Sel en at¬ 
tirera raquofité , & par ce moyen le de- 
flegmera parfaitement. Et au contraire, (i 
l’Efprit de vin eft exadement deflegmé , il 
ne touchera point du tout au Sel. Et bien 
loin que fix iftilations réitérées luienle- 
valfent une once de Ton Sel , elle ne lui en 
ôteront pas la moitié, d’une. Parce qu’il 
n’y a ni mélange ni union , & ou cela ne fe 
rencontre pas , il ne peut y avoir aébion 
ni paffion. 

C’eft ici où mes brûleurs de charbon fa¬ 
tiguez fe trouvent dans unLabyrinte,parce 
qu’ils n’entendent pas le moyen decon- 
jondion , qui ne fe fait pas par adition de 
lübftance à la matière , mais feulement 
par le mode de difpofition , que fi quel¬ 
qu’un en eft ignorant, qu’il l’ignore. 

Fitemeraires , mal adroits, quiafpirezà 
des entreprifes dont vous ne pouvez vous 
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acqüiter. Ne voyez vous pas de quelle 
maniéré les influences du Ciel fe répan¬ 
dent lu.r les corps cerreftres , & les rendent 
féconds. Aprenez à vôtre honte, à imi¬ 
ter la Nature dans fes operations les plus 
ordinaires. 

Les Alcalis donc doivent être unis avec 
les huiles elfentielles, enforte que des deux 
il fe falLe unSavon , & pour lors le tems 
par une fècrette & fermentative decoéfipn 
changera l’un & l’autre enun tiers neutre 
fait des deux, qui fera un Elixir volatil. D,e 
même les Alcalis & lesEfprits reélifiezfe 
doivent joindre eniemble de telle,force, 
que l’un fembie avoir mangé l’autre , 
pour lors cet attouchement fera femblable 
aux ferres du Larron dont -les mains font 
des bendes qui lient & ne laifïenc rien al¬ 
ler .* autrement aucun mélange , ni au, 
cune union ne fe fera, & par confequent 
aucune operation de l’un fur l’autre. 

Après tout, c’eft-là le nœud Gordieiy,’ 
qui embarraOTe & qui embarralfera tou¬ 
jours les Chimifles rêveurs. Ignorans les 
vrays moyens de concilier les extrêmes , 
ils imaginent de nouvelles fubftances é,- 
trangeres., ne connoiflànt pas le Myftere 
de l’Amour fpirituel, compagnon infépa- 
rable de la vraye vie, quoiqu’il ne foit ja- 
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mais fans corps, & qu’il fuive toujours îa-;" 
convenable difpofition de Ton propre 3 
corps, laquelle eft nôtre nom caché , nâ- - 
tre Bulle , nôtre Myftere incommunica-- - 
ble , mais le don de Dieu , qui le donne à i 
qui quand il lui plaît. A lui foit tout î 
Honneur , Gloire, & éternelle Benedi- • 
d:ion. 

O Impertinens Operateurs , qui par] 
vos chaleurs imaginaires , voudriez attirer ] 
ici bas les influences Celeftes , & intro- ■ 
dnire les Fermons ,.qui font les Peres ve- . 
ritables de toutes les formes , encore que : 
vous ne fçachiez pas imiter par aucune de : 
vos chaleurs , la chaleur du Soleil dans les i 
Bermudes, pour produire des Oranges ôc '■ 
des Citrons. Ceflèz Artiftes badins vos : 
broüilleries , & me permettez, moi qui 
fuis le moindre des Philofophes , encore 
que véritablement régénéré par le feujper- 
mettez-moijdis je, de vous inftruire mieux 
que vous ne Têtes ; & priez celui qui fur- 
tous efl; le grand Maître, qu’aucun Écolier 
n’a encore pu-furpafler , qu’il veuille être 
vôtre Guide ou Dirtéleur : Car à vous 
parler fcanchenaenc, mes paroles font m'y^ 
fterieufes ôc obfcures. 

Les Alcalis ôc les huiles ElTentielles 
exadement préparez^ s’embralïènc Tna 


■de Starhey. ^55 

Fa litre par des liens cl’Amour. Ce qui pa- 
roit par une efpece d’odeur urineufe ^ pac 
un mélange en forme de Savon j de la 
blancheur Ôc de la confiftance de la Cre- 
me. Continuez vôtre décoétion jufqu à ce 
que vôtre mélange en vienne à une union-, 
^ que l’huile & le Sel fe puilFent tous deux 
diCToudre dans de l’Efprit de vin ^ (ans qu il 
paroilFe fur la forface de l'Efprit aucune 
graille ou oleaginofité. Cette folution 
Sinfi faite dans de l’Efprit de vin , cet 
Efprit fe mêlera fansdoute avec l’huile & 
'^vec le Sel , fi une fois.ces deuxchofes 
font unies radicalement infeparable» 
ment. 

Rectifiez cette dilfolution à une chaleur 
convenable, & vous aurez d’abord un Ef¬ 
prit volatil brûlant de l’odeur & du goût 
de l’huile Efientielle, en fuite il viendra un 
flegme infipide , & il vous reliera au fond 
du Vaiflèauun excellent Elixir ballamique 
teint. 

L’efprit- volatil étant exadement de- 
flegmé , vous l’unireZ: à l’Elixir ballàmi- 
que , les digérant enfcmble jufqu à ce que 
l’Efprit devienne une feule & même chofe 
avec l’Eiixir qui eft le plus fixe, encore 
que vous foyez certain que l’un & 1 autre 
fpient volatils. 
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Mais afin de donner encore plus dei 
vertu à cet Elixir félon les qualitez de : 
l’huile eifentielle dont il a été faicj vous le ^ 
ferez deiîècher & criftailifer, fans aucune i 
adition de fubftance étrangère, & (ans au- • 
cune chaleur culinaire féparative. Pour i 
fors ce Sel criftalin , comme un Enfant af^ i 
famé mangera & transformera en peu de = 
tems en fa propre nature , telle huile Ef- 
fentielle que vous voudrez lui donner. Si ^ 
vous n’aimez mieux lui donner de la mê¬ 
me dont il a été fait. 

Nourrilîcz le donc jufqu’à ce qu’il ait 
mangé trois fois autant d’huile Ellentielle, 
qu’il yavoit de Sel Alcali quand vous Tà- 
Vez commencé. Et faites que cette nutri- 
îion fe falîe par une fuccelîion d’humeda- 
tion & de defficcation , do froid , & de 
chaud. L’air vous donnera le froid & la 
defficcation , entendez bien cela Philofo- 
phiquement ; & le feu , non pas le vul¬ 
gaire, vous donnera l’humeétation & la 
chaleur. Ge font les puilîantes rouè's , par 
lefquelles la Nature circule toutes chofes 
dans legrand Monde, mêmes les plus du¬ 
res à une tranfmutation. Entendez bien 
cela , Sc le Secret de l’Alkaefl: , ni les My- 
fteres du Soleil & du Mercure ne vous fe- 
Kînt pas inconnus. 
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'Vous voyez, Ledeur, combien je pré- 
fumé de vôtre capacité , d’avoir, en vôtre 
Gonfîderation , paflé les bornes de la can¬ 
deur que je m’étois prefcrites. J’ai été 
comme au devant de vous juiqu’à mi-che¬ 
min , & je vous ai conduit chez vous char¬ 
gé de grands Secrets à demi découverts* 
C’eft pourquoi je vous demande encore de 
l’attention Sc de la patience, ôc j’agirai en¬ 
core avec vous avec plus de fîncerité que’ 
je n’ai fait. 

Vous avez vû l’Alcali & l’huile ; leur 
mélange , leur digeftion , leur union &c 
leur nutrition, jufqu’a telle proportion que 
le volatil Toit coagulé & uni flir ôc avec le 
üxe ; & que les deux par ce moyen devien¬ 
nent volatils 6 c fpirituels l’un avec laa- 
rre. 

Ceft pourquoi comme un vrai Philo- 
lofophe donnez leur du feu & lesfaites en- 
’voler à une chaleur convenable : mais s’il 
arrive que cela ne fe falfe pas aufli aifé- 
ment que vous le voudriez, pourlors,vous 
les imbiberez avec une Liqueur convena¬ 
ble, foit avec de bon Vin ou avec des Ef. 
pries ; & vous les ferez delTechet en fuite à 
une lente digeftion, comme vous avez fait 
aupatavantjafin qua chaque circulation ils 
iè nourriflènt,& deviennent déplus en plus 
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volatils & fpirituels, jufqu’à ce qu’ils fétu,- 
blime à une douce chaleur de fable, en la 
forme d’un Sel glorieux. Le Régné Végé¬ 
tal ne polfede point de Medecine plus ex- 

cellente que celle-là. , f- 

Pour laconfedion du Samech , faites, 
quelepurEfpritdeVin, de le pur Sel de 
Tartre foient joints & djgerez enfemble , 
fans le mélange d’aucune ebofe que du 
vrai Amour fpirituel,qui ea le feu étheré,le 
feu fecret. la vraye & la feule caufe du Fer¬ 
ment î &c en peu de jours , la plupart de 
FEfprit fera retenu dans le Sel -, féparez 
foigneufement & prudemment le flegme , 
& remettez fur le Sel autant de nouvel Ef- 
prit qu’il s’en efl perdu : vous pouvez à 
chaque fois mettre quatre fois autant d’Ef- 
prit que de Sel. Ainfi en quatre ou cinq 
i&iterations, ou en fixfi vous le voulez, 
vous aurez un baume teint de la couleur 
d’un Rubis, d’un goût & d’une odeur ad¬ 
mirable. C’efl l’excellent Médicament que 
Van-Helmont apelle le Baume ou l’Arca- 

ne Samech. , ^ r , j 

Vous pourrez procéder a fa plus grande 
exaltation en cette forte : faites que ce 
Baume , fans aucune adition étràngei:eàfa 
fubftance , foit delTeché, fans aucune cha- 
leur vaporeufe de Vulcan : pour lors fem- 
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l'îîkble à un Enfant affamé qui demande de 
1 la nourriture , vous lui en donnerez en 
I plufieurs imbibitions modérées , julqu’à ce 
I que cette roue ait tourné fept fois de fuite 
I fur lui. Après cela, faites-le envoler à une 
I chaleur de fable modérée , & vous aurez 
I un tres-excellent Sel Effentiel , balfâmi- 
I que, qui eft le comble des Alcalis dans 
l’ufage de la Medecine , & qui mérité 
1 qu’on le regarde comme la couronne dii_ 
Médecin. 

Cette operation comme vous voyez a 
beaucoup d’affinité avec la précédente fai¬ 
te avec les huiles Eflèntielles. C’eft pour¬ 
quoi je toucherai maintenant les raports 
qu’elles ont entr’elles ^ & j’enfeignerai les 
aditions Vegetables & Minérales dont on 
peut les perfe( 51 ;ionner au delà de la créan¬ 
ce de ceux qui n’en ont pas l’experien- 
ce. 

Quant à la conjonétion de ces deux 
voyes, il n’eft pas neceffaire d’en parler 
davantage, après avoir enfeigné la manie- 
rede dilÉoudre le Sel & l’Iîuile unis , dans 
l’Efprit de Vin, &à les diftiler enfèmblej 
& après les deffications les nourir avec le 
même Efprit cinq , fix , ou fèpt fois ou da¬ 
vantage comme la raifon femblera vous le 
marquer. 
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Mais outre cela, quant aux fimples Aro- «i 
jnatiques comme l’Anis , le Fenouil , le 5 

CHmim, la Coriandre, le Gerofle , 1 e Ma- - 

cis,laMurcade.laCanelle , &c. qui ne s 
voit que leur Crafis refide en une huile fi 
legere & fpirituelle , qui par diftilation f 
âvecEfpritdeVinpur,eft extraite & de- - 
vient tellement une avec cet Efprit , 9 

l’odeur & le goût n en font en rien diffe- - 
icns du (impie aromatique dont elle a été 3 
tirée. Cet Efprit & cette huile circulez a- - 
vec du Sel de Tartre très pur à la maniéré a 
duSamech, vou'è donneront un Samech r 
Sc un Elixir aromatique , ou de Canelle ; 
qui eft excellent pour la Paralifie, 1 Epile- - 

pfie, les Gonvulfions Je Vertige ,^&c. oui 
de tout autre aromate, comme votre vo- > 
lonté , la raifon , & I ufage que vous en ? 
prétendez faire, vous le diéleront. 

Ces Procédez font des Découvertes ! 
quun Ledeur éclairé ne regardera pas : 
fans reconnoilTance à moins cju’il ne fut : 
très- ingrat Je fui^,‘Cependant rélolu de l’o¬ 
bliger encore davantage par des Secrets ; 
beaucoup plus excellens. 

Pour perfedionner les Minéraux par 
ces préparations , on pourra recevoir cet¬ 
te inftrudion fincere, qu’on peut lire dans 
Van-Helmont,& qu’on y trouvera con¬ 
firmée. 


de Starkey. i^i 

firmée, quieft, qu’on peut tirer un Soul- 
phre de l’Antimoine, du Metallns mafcu^ 
lus , ( le Zinc , ) du Plomb & de l’Etaim. 
Mais il y a un Soulphre naturel connu fous 
le nom de Soulphre vif, qu’Hypocrates 
apelloit Ton ©«lov -ttî)? , c’eft un Soulphre 
excellent totalement inflammable, qui ne 
lailfe aucunes fèces, & quon ne peut par 
conièquent foupçonne^de mélange com¬ 
me le commun & l’arcenical , qui eftle 
plus dangereux, 

Iln’ya pointde Philofbphe qui ne re- 
connoiflè l’excellence Medecinale qui Ce 
trouve dans les Soulphres Minéraux , qui 
nous font bien plus connus ôc bien plus 
familiers que les Soulphres Métaliques, Le 
tems ne me permet pas de m’étendre ici 
à Philofbpher deflùs : mais j’efperem’en 
aquiterplus commodément dans la Troi- 
fiéme Partie de mes Ouvrages qui doit 
fuivre celle-ci , & qui fera la Vidoire ois 
le Triomphe de k Pycotecnie, Car là je 
découvrirai dix Myfterestres iecrets, dont 
le premier regardera ce qui touche le Mi;, 
crocofme -, le fécond^ les Alcalis ; le trok 
fiéme, les Soulphres ; le quatrième i’Anti-» 
moine; le cinquième, le Mercure ; le fi- 
xième, le Venus ; le (èptiéme , le Satur* 
fïe & le Jupiter ; le huitième , le Mars ; Iç 
O 
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neuvième le M‘tallus mafcalus ; Sc ledli. .. 
xiéme le Soleil & de la Lune. Ceft pour- • 
^uoi iè renvoyé le Lecteur en cei endroïc, ^ 
s’il delire être pleinement fatisfait fur ce ; 

Mais pour co-ntinuer la tacke que je me 
fuisimpoféeici,jedis , que ce Soulphre i 
-vifdontjeviensdeparler , ou toutautre î 
Soulphre externe combuftible , fepare de e 
tout Minerai, ou de tout Métal mol, dont 3 
le traiterai de l’extraélion clairement ^ 2 
£ncerement dans mon Triomphe e a .t 
Pyrotecnie. Ce Soulphre , dis-je , ell un i 

excellent fujet doüé de rares vertus. Or h i 
on le cohobe avec de l’huile de Thereben- . 

tine au feu de fable , jufqu’à ce que 1 huile : 

ait enlevé tout le Soulphre , fous la forme ; 
d’une huile teinte & puante, on aura une 

huile propre pour volatilifer le Sel de Tarr ■ 
tre. L’eau qui fe fera feparée de foi-meme ^ 

dans la diftilation, & qui n eft pas en gran- ■ 
de quantité doit être rejettée comme inur ■ 
tile. Avec cette huile vous pourrez procé¬ 
der à l’elixiracion avec le Sel de Tarte , de . 

la même maniere.que vous avez Tait avec ; 

les autres huiles diftilées ou Euentielles, , 
iufqu’a ce que l’union de cette huile avec ; 
ic Sel de Tartre foit complété. Pour lor s i 
VOUS pourrez en digerer k mélange avçç 
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rEfprk de Vin pur diftilé fur de la femence 
de Cardamommn^&c après la digefhion, vous 
diftilerez rEfpric & le flegme jufqu’à ce 
que le baume demeure tres-rouge.Reèlifiez 
cet Efprit & le réüniflez à fon baume. Di¬ 
gérez ce mélange par une fecrete dige- 
ftion jufqu’à ce qu^il foie iec : Et pour lors 
toute la mauvaife odeur en fera ôtée , & 
l’Elixir lentira tres-bon. Vous nourrirez 
cet Elixir avec de nouvel Eiprit de Vin a- 
romatifé , fix ou lèpt fois , puis vous le fe¬ 
rez fublimer , & vous aurez un glorieux 
Sel volatil Elîèntiel, balfamique teint, que 
l’onapelle^ Samec elixeratum fnhlmatufn 
falphuri vivi. Mais s’il étoit fait avec le 
Soulphre d’Antimoine, il le faudroit nom¬ 
me Antimoniale. 

Gette Medecine eft univerfelle , elle efl 
un admirable reftauratif , qui guérit puif- 
fàmment toutes les Maladies, in tono mu 
fono J comme parle Van-Helmont, Elle elL 
peu inferieure aux grands Arcanes prépa¬ 
rez avec l’AlKaeft, auffi en efl: elle fort a- 
prochante & un excellent Snceedaneum. 

Cette operation eft ennuyeule fl on la 
pouflè aufli loin que nous venons de le 
marquer. Mais auffi eft elle un moyeiz 
pour préparer memhrommad vu 

mmviM de Paracelfe , qui étant tiré dii 

P 
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JidetallHi Mafculiis , ou de rAntimoine 5 
outre les innombrtibles cures c|u il peuc 
faire, il récablit le Corps humain dune 
maniéré miraculeufe, renouvelant réelle¬ 
ment le poil, les dents ,& la peau ,&o- 

perant les autres chofès.que la Fable conte 

des R^emedes de Medéelur Ton beau-Pere 
Æfon. 

Mais fl vôtre loifir ne vous permet pas 
de poulîer ces Remedes jurques-là , con-.^ 
duifez les au moins jufqu’à un Elixir que 
vous reélifierez avec l’Efprit deVinaro- 
raatifé de Canelle , de Gerofle , ou de Car. 
damomam , deflegmant cet Efprit & le ru- 
bi, ou plutôt le rang du baume rouge ou 
Samech , & les réiiniirant enfemble & les 
circulant jufqu’à ce qu’ils deviennent in- 
féparablcs. Et par ce moyen la puanteur 
Minérale fera changée en une odeur arc^ 
matique très, agréable. Et je peux vous aC 
furer que vous aurez une Medecine fur la¬ 
quelle vous pourrez faire fond , pour la 
guerifon de toutes les Maladies , fi 1 on en 

excepte quelques-unes Chroniques trop, 
enracinées & héréditaires. 

Venons maintenant à laplication de 
nôtre Elixir Samech, car je prétends dans 
la fuite unir les Alcalis volatilifez paries 
huiles EfTentieUes avec les Alcalis volatil 
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Îiie2 par rEfprit de Vin : Icxperience nous 
ayant fait voir que ces deux voyes fe peu¬ 
vent unir alîèz aifément ôc très ucilemene 
pour perfedionner & fpiritualifer d’excel- 
kntes teintures vegetables , de grande ef¬ 
ficace, & pour rendre le Samech plus puif- 
fant de plufieurs degrez qu’il n’étoit aiipa=* 
vant, encore qu’il faille avoücr fincere. 
ment qu’il étoit déjà de grande efficace. 

J’exhorte ici le Ledeur defuivreraon 
avis , qui eft de faire la baie de lès Elixirs 
avec rhuile de Terebentine que j’apelle 
ailleurs perpétua virends. Et pour 

le mieux engager dans mon opinion , je 
l’invite à confiderer ce peu de laifons, 
qu’il ne doit pas regarder comme trU 
viales. 

Premièrement j’Arbre qui la donne eff: 
toujours verd , même pendant les gelées 
les plus rudes. Et il croit dans les Régions 
les plus froides, comme dans la Ruflie , la 
Nordvegue, &c. 

Secondement il vient le plus ordinaire» 
ment fur des éminences ftenles 6c fablon- 
neufès , & il y devient fi gras , que s'il n'y 
étoit pas en plain air la graiilè l’étouffé- 
roit. 

En troifiéme lieu , cette huile eff de 
bonne odeur , elle eft tre^diuretique^ 
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puifTamment déterfive, peut être apliqnéé’ 
par dedans & par dehors, & dans les Go-^ 
notées & chaudes-pinès, elle n’a pas Ton 
pareil dans la famille des vegetables. 

En quatrième lieu , l'Arbre qui la pro¬ 
duit , eft peu diffèrent du Cedre , & le bois 
en eft de longue durée quand il eft à cou¬ 
vert. 

D’où on peut recueillir que cette huile 
outre fa qualité diurétique , déterftve Sc 
Medecinale, peut aufli par de tres-proba^* 
blés con jeéfures promettre une longue vie, 
en corrigeant la conftitution de nôtre 
corps, le rendant d’un vigoureux tempé¬ 
rament de jeunefte , & le prefervant du 
froid du déclin de l’âge. 

Mais outre cela elle fè peut avoir eu 
grande quantité & à vil prix , ce qui en 
doit empêcher le mélange,& l’Adultéra¬ 
tion : de forte qu’il femble qu’elle ait été 
deftinéede Dieu pour le foulagement des 
Pauvres. AufTi le Sel de Tartre fimplemenç 
volatilifé avec cette huile peut être donné 
en cent maniérés avec fuccéf. Mais il pro¬ 
duira des effets tout autres, fl l’huile avant 
Ton union avec le Sel, eft diftilée & coho^ 
béeavecduSoulphre vifjufqu’à ce que le 
Soulphre & l'huile foient unies ôc devien¬ 
nent une huile volatile > qui étant unie aa 
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Sel, & la teinture étant extraite de l’n»- 
nion de ce Sel & de cette huile avec l’Ef» 
prit de vin j réétihée avec lui jufqu’à c® 
qu elle ait perdu toute fa puanteur : pour 
Jors l’Efprit de le baume teint unis en Eli¬ 
xir ,& cet Elixir nourri & ralfafié d’Elpric 
de Vin aromatifé,>& fublimé en fuite com¬ 
me nous l’avons enfeigné ci-defl'us: ou gar¬ 
dé en Samech de bonne odeur , il fera de 
grande vertu & efficace , ou fi on l’unie 
avec des teintures d excellens Végétaux 
en la maniéré que nous allons le dire, il en 
aura encore davantage. 

L’Alcali donc réduit en Elixir avec deux 
ou trois fois autant d’huile de Terebentine, 
jufqu’à ce que le Sel & l’huile fe puifTenc 
dilToudre dans de l’Efprit de Vin fans fe fe- 
parer. Pour lors diiSblvez cet Elixir dans de 
TEiprit de Vin aromatifé avec de la Canef- 
le. Séparez,l’Eiprit du Baume ou Samech 
par drftilation , deflegmez.i’un & l’autre de 
les rejoignez enfemtde- 

Ayez cependant quelque teinture Ve- 
getable excellente toute prête , par exem.- 
pie , faite avec les. ingrediens d’Elixic de 
propriété en cette forte. 

Le .SafFran J la Myrrhe 8 çVK\oésam 
réduits en poudre , & mêlez avec leur 
poids de Sel de Tar tre ; ,, ,foient par une di- 
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geftion artificielle tellement macerez qu’lié ^ 
rendent toute leur teinture , préparée cor= > 
rigée & exaltée. Cette teinture extraite ; 
aved’Elprit de Vin aromatifé de Canelle : 
& ajoutée avec i’Elixic Samech ; & TEE. - 
prit qui (èra ciré de ce mélange fera d u-, » 
ne odeur excellente ; & le baume &1EE 
prit exaétemenc déflegmez étant réunis i 
enfemble , 8c par une fecrete digeftion r 
conjoint inleparablement , à fçavoir le i 
Samech , l’Elpric odorant 8c la teinture, , 
produiront un Samech d’EExir de Proprie-^ * 
té de bonne odeur, 8c qui comme je croi, i 
ne le cedera point à l’Elixir de propriété f 
fait avec l’Alkaefi:. Ne vous étonnez pas i 
de cela Ledleur, Dieu a donné à chaque : 
chofe Ton Tàllent : encore queVan-Hci- • 
mont ait très bien connu le Samech , jç ; 
fuis neanmoins prefque alhiré , qu’ii na i 
jamais connu la maniéré de l’apliquer aux : 
Végétaux. Il avoir des commoditezpour ! 
d’autres Operations , mais Dieu Payant 3 
privé de celles qui étoient necefiàires pour : 
quelques autres , que j’aurois entreprifès i 
plutôt, fi j’en avois trouvé l’occafion con- ■ 
venable. Mais manquant de fourneaux ; 
& de place propre pour diftiler i’Efprit vo^ • 
latil de Sel de Tartre eh grande quantité : 
pour les operations Minérales , dont j’ai 

traité 
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traité rufhTaminent dans le fécond Chïpi, 
Ere de la troifiéme Partie de ce Traité : & 
pour ne pas demeurer oifif mais pour or¬ 
ner ma iparte , comme on dit , ( exorna- 
re Jpartam meam , ) je me contentai en 
attendant mieux , de faire quelques elîàis, 
en petite quantité, feulement pour les con* 
noître. Ainfi je fis mon poffible pour pouf¬ 
fer jufqu au bout les Alcalis avec les huiles 
& avec les Efprits ardens, qui étant balfa- 
niiques & végétaux , & par conféquenc 
fermentatifs, pouvoient être conduits aa 
plus haut point d’excellence , avec un d»- 
gré de feu bien moindre que n’en deman» 
dent les autres préparations. C’eft pour¬ 
quoi je les pourfuivas avec beaucoup de di¬ 
ligence &: d’attention. Et je trouvai , par 
la grâce de Dieu , mes études , mes veilles 
& mes travaux couronnez du fuccés, donc 
je vous ai rendu conte fuffifàmment 6c aT. 
ièz clairement dans ce Traité. 

^ Mais pour revenir à l’Elixir de proprié¬ 
té , que je vous ai propofé , il eft fait des 

ingrediensde celuide Van Helmont , dif- 

fouts avec un medinm convenable. De for¬ 
te qu’étant ainfi préparé , Elixiré & réduit 
en une teinture , il eft enfuice uni infépara- 
blement 3.vec Y udrc anum Sameçh , qui 
lui-même eft un très-excellent Medica, 
mento p " 
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‘ Or d’autant que Van- Helmont parlant, 
de fa Media via , pour faire fon Elixir de 
propriété , il entend qu’il fe doit faire par 
une fimple digeftion des trois ingrediens, 
une once précifement de chaque, bien bat¬ 
tus & mêlez enfemble dans un grand Vaif- 
feauàune chaleur convenable. Il ajoûte 
que fl les drogues font unies avec un 
dium la produétion en fera inutile ; ce 
qu’il dit par raport aux defcriptions de 
VElixir de CroUms 3c de quelques autres, 
bâties à leur fantaifie j l’un fe fervant d’El^ 
priideSoulphre , un autre fe fervantd’u- 
ne autre chofe & d’autres de deux. Mais la 
voye que je propofe eft par un moyen non 
coirolif, familier à la nature Vegetable, 
le plus excellent de tous les Sels fixes, 
adouci 3c rendu balfamique 3c de vertu fé- 
minale , par fon propre Efprit volatil, qui 
eft fi excellent que Paracelfe l’a pelle fon 
petit Circulé ; par le moyen duquel les 
trois ingrediens font ouverts , voîatilifez 
& fpîritualifez : de forte qu’outre l’ôdo- 
riferant Efprit, il s’y trouve une teinture 
fubftancielle qui n’cft pas de peu de ver¬ 
tu le tout joint avec un Sel ami de la 
Nature, qui à caufe de fa volatilité eft tres- 
pénetrant allant jufqu’à l’entrée de la 
quatrième digeftion j 3c qui à caufe de fa 
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nature Alcalifée eft très déterfif, dilfoii- 
' dans toutes les mucofitez coupant & atté¬ 
nuant toutes les coagulations flegmatiques 
qu’il rencontre en Ton chemin, & les chaf- 
fànt au dehors par les Urines,par les Tueurs 
& par le liege. 

Pour ThuiledeTerebentine , elle eft de 
qualité laxative, non pas par raport à une 
venimeulè diflblution des parties, mais en 
ce quelle faitreirouvenir de leur devoir les 
facultez expullîves. 

Notez encore ici que la grande amertit- 
sne de TAloès, eft changée en une agréa¬ 
ble & innocente amertume , qui par une 
plus ample préparation , ou plus grande 
perfedlion de la Medecine , pourroit erj 
quelque maniéré être entièrement étein¬ 
te. 

Pour procéder donc au plus haut poine 
de cette préparation : Prenez de l’Elixir 
Samech , & par un procédé fecret Philofo- 
phique, conduifez-le à fe granuler de foi- 
même j&ainfi par degrez , jufqu’à une 
entière deflication. NourrifTez-le après 
cela avec quelque Efpric aromatifé fix, 
fept ou huit fois, le deflechant par l’air à 
chaque fois , & l’humedant par le feu & 
le ferment de la Nature : puis par un feu de 
fable modéré, faites* le fublimer ; & vous 
P ij 
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aurez le Samech,rhuile elixîré & les Tdn» 
tures glorifiées fublimées enfemble, Tans la 
moindre empyreume , qui confervera To- 
deiir agréable & les excellences fpecifiques 
des ingrediens. Et dans Ton operation, en 
îadofe de dix, quinze , ou vingt grains., 
faira connoîcre la vraye Sc haute excellen¬ 
ce de fon mélange. 

Mais TElixir Samech eft une excellente 
Medecine de bonne odeur , comme je l’ai 
déjà dit 5 & admirable pour Tes effets con¬ 
tre plufieurs Maladies. Ainfi elle n’a be- 
foin, que dans quelques occafions extraor» 
dinaires, d’être poufTée jufqu’à la fublima- 
tion. Il Tu ftit quelle foie propre à être fu- 
blimée , & qu ellefoit volatile , pour pro¬ 
duire defurprenans effets. L’autre prépa¬ 
ration étant tres-ennuyeufe , au lieu que 
celle-ci n’eft que dep>eu de jours & de bien 
•peu de femaines. De forte que pour la per- 
feélionner elle demande un Artifte pru¬ 
dent patient. 

Vous pourrez regarder le procédé de 
î’Elixir de propriété que nous avons décrit, 
comme une Réglé pour préparer toutes les 
Teintures des Végétaux : comme celle de 
l’Helebore noir ou blanc avec l'Efprit de 
Vin aromatiféavecle Caràamomuvn 6c la 
Coriandre , comme celle de la Colloquin- 
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te avec tel Efprit aromacifé qu"on voudra. 
Mais pour le mélange des ingrediens , oa 
pourra fuivre mes compofinons. L'Hele- 
bore eft éminemment fplcnetique & cé¬ 
phalique , préparez le avec la racine à'A- 
Jkmm ôcle jalap - & ce dernier quelque¬ 
fois avec VOpHtm-^ de j’apelle ces prépara¬ 
tions & Jplefie^ 

ticum. Pour faire un hépatique , je joints 
la racine âi Enula Campana avec la Rhu¬ 
barbe & les racines des Raves fauvages. 
Pour un ftomachique ^ je prens le Safïran , 
les fleurs de Romarin & la racine de Bi- 
florte. Pour un puiflant diaphoretiepue, je 
me fers de la racine de Biftorte, du Saffran 
& de ÏOpiam. Et pour faire un puilîànt 
Diurétique , je joints la Rhubarbe & le 
Safffan au Satyrion duquel Paracelfe & 
Van-He-imont font leur Aroph. Contre 
un tempérament conftipé , je me fers de la 
Coloquinte J de l’Alocs , & du Baume du 
Pérou. Contre la Toux & le Flux , je me 
fers de \Opium , du Caranna^ & de la gom¬ 
me gutte. Et de cette maniéré vous pour¬ 
rez varier vos compofitions félon que la 
raifon vous le diftera , les préparant au 
refte félon la méthode que nous avons 
marquée dans la préparation de PElixir de 
propriété. 

P iij 
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Four l’Alcoolifacion des Alcalis avec 
l’Elprit d'Urine purement rectifié , & 
avec Ton mélange avec rEfprit de Vjn, 
je me referve d’en parler dans cette Partie 
de ma Pyroteenie Triomphante qui traite 
des Myfteres du Microcofme. 

Dans le Chapitre qui fuit celui-ci, je ne 
dirai que peu de chofe de cet Efprit réduit 
en fel volatil & doux , avec lequel Van- 
Helmont préparoit fon Ens veneris , afin - 
que le Leéleur ne manque pas de la prépa¬ 
ration d’un Remede aufli excellent que ce^ 
lui-là, & dont il pourra aprendre les ufa- 
ges dans Van-Helmont memes dans le 
Traité qu’il intitule , Butler, Cependant 
j’en vas dire dans le Chapitre Tuivant , afi- 
fez pour l’inftruébipn des Jeunes Artiftes, 
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Extraits du dernier ^Chapitre de 
Ja Troifiéme Partie de la Py- 
roteenie de ScarKey. 

O Ucreles Remedes déterfifs , on en 
trouve qui ont une difpofition prépa¬ 
rative , qui apaiiènt la fureur de l'Archée 
à la maniéré d’un charme, & le remettent 
dans le repos & la tranquilité, en effaçant 
de fon corps les impreflions de fa colere. 
Entre ceux-là j’admire YEns venerh , ou 
premier être de Venus , préparé félon la 
Méthode que preferit Van-Helmont dans 
fon Traité Butler, Sçavoir par le Sel d’U- 
rine dépoüillé de fa puanteur : Avec ce 
Sel il fliblime le dulcifié du Vitriol 

de Venus , deux ou trois fois, & de ces 
deux chofes il vient un corps teint, ou plu¬ 
tôt un Efprit dont cinq ou fix grains guerif- 
fent les Fièvres & les Pleurefies , apaifenc 
toutes les extravagances de l’Archée en 
colere. Or cette operation n’eft pas h en- 
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nuyeufè qu’on ne la puillè faire en quan¬ 
tité (& en peu de tems. 

Dans la famille des Végétaux , la pré¬ 
paration de YOpuim eft un Remede excel¬ 
lent , fi on le prépare avec TAfcali de Tar¬ 
tre volatilifé ,& principalement avec fon, 
Samec qui le rend très diurétique &c tres- 
diaphoretique , il apaife toutes les dou¬ 
leurs du corps , & eft un Remede aprou- 
vé contre pl-u.s de quarantes Maladies dif¬ 
ferentes. Il devient encore plus puiftanc 
par l’adition d’autres fimples, & principa¬ 
lement par l’adition de la Myrrhe, de l’A' 
locs &c du SafFran. 


âe Starkéy» Vff 



Maniéré de- volatilifer l’Alcalia- 
vec riiuile de Terebentine , 
donnée par Srarkey à Richard 
Matthieu -, pour faire la PiL 
Iule Diaphoretique & Diuréti¬ 
que , qui a en tant de réputa¬ 
tion en Angleterre, 

'T^Arties égales de bon Salpêtre des 
X Indes & de Tartre blanc d'Allema¬ 
gne : pillez les à part bien menu , ta- 
mifez-.ks & les mêlez enfemble exaéte- 
ment j puis faites détonner ce mélange 
dans un grand VailTeau de terre neuf, 
en l’y verfanc par cuillerées , & en l’al¬ 
lumant ayec un charbon ardent. Et après 
la détonation , il reliera un Sel blanc que 
vous prendrez tout chaut, le pillerez grof- 
fierement & le mettrez dans un Vaif^ , 
fèau de fayence de large ouverture & 
qui ait un couvercle ; & vous verferez 
deiïùs de bonne huile de Terebentine bieq 
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pure jufqu’à la hauteur de deux doigts atî : 
delîus du Seî:prenant bien garde que ce Sel 
n’ait pas pris d’humidité quand vous ver- 
lèrez l’huile deiîus , car l’huile ne s’uniroit 
pas au Sel. C’eft pourquoi il faut que le 
Sel foit encore chaud quand on le pille & 
qu’on l’imbibe d’huile. Il faut agiter cette 
matière deux ou trois fois par jour avec 
line ipatule de bois j tenir le Vailîàu cou¬ 
vert de fon couvercle ^ & y remettre de 
nouvelle huile à mefure que celle qu’on y 
a mife d’abord diminuera. Continuant ce 
îravail pendant fix mois, ou jufqu’à ce que 
le Sel foie ouvert, qu’il ait bû trois fois fon 
poids d’huile , & qu’il ait pris la forme de 
Savon ou de graille. Et pour lors il eft le 
correûif de tous les Vegetables. 

De ce correâ:if deux livres ; de bon 
Opium une livre j d’Helebore blanc en 
poudre une livre ; de bonne RiglilTè en 
poudre une livre. Incorporez bien le tout 
enfemble à diverlès reprifès, dans un mor¬ 
tier de fer , & en battre la mafle à force de 
bras jufqu’à ce qu’elle foit exaélement mê¬ 
lée & réduite en confiftence de Pillule, 
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1 Autre manière plus exade de fai¬ 
re cette Piilule , décrite par 
Starkey dans V^ppendix de l’i¬ 
gnorant Alkimifte , imprimée 
en 16^3. 


T^E bon Tartre & de bon Salpêtre, 
jL^ana une livre , ou telle autre 
quantité qu’on voudra. Pillez chacun à 
part & mêlez-les en fuite enfemble. Met¬ 
tez ce mélange dans une marmite de fer 
bien nette,& y mettez le feu avec un char¬ 
bon allumé , le mouvant avec une verge 
de fer pendant la détonatioin , jufqu’à ce 
que la malîè celPe d’être rouge Ôç foii chan¬ 
gée en un Sel très-blanc. Mais fi vous vou¬ 
lez que vôtre Alcali foit de Tartre tout 
feul. Prenez de bon Tartre , la quantité. 
qu’il vous plaira, & le faites calciner dans 
un four à Verrier ou à Potier , & il de¬ 
viendra en une mafiè très blanche. Et li 
vpus voulez que vôtre Alcali ait plus de 
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force. Prenez vôtre Tartre calciné par îjéJ 
Nitre & le mettez dans^ un fort creufet au r 
four à vent à grand feu pour le faire fon-r 
dre , & loiTqu’il fera bien fondu , vous lel 
verferez dans un mortier de bronze é-ê 
chauffé, & il vous viendra une malîe Al-I 
califée , bleuâtre, qui fe dillout aifément à 
Pair. 

Prenez cette malle ^ ou vôtre Sel def 
Tartre calciné, & la dilTolvez dans l’eau.' 
bouillante en l’agitant j lailTez répofer cet-J 
te dilîolution, jufqu’à ce qu’elle Ibit claire^^ 
& que les impuretez loient tombées aU' 
fônd. Verlez le clair par inclination &C îei 
faites évaporer jurqu’àfec , & vous aurez' 
un Alcali tres-pur. Mais fi vous le voulez: 
rendre>blanc&pur comme lecriftal ; pre-t 
nez la dilîolution de l’un ou de l’autre Sel, ' 
avant l’évaporation , & la mêlez avec une i 
égale quantité d’infufion de chaux vive 
ires-claire. LailTez ce mélange quinze': 
jours dans un Vafe de grais, couvert pour i 
le garantir fimplement de la poulîîere. ‘ 
Verfez par inclination le clair de ce mêîan-i 
ge , fans rien troubler, & le faites évapo-1 
rer jufqu’à fec, dans un Valè net dont il ne* 
puilTe pas tirer de teinture : Sc vous aurez: 
un Sel blanc comme le criftal le plusî 
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Prenez une livre de ce Sel , tres-fec, y ^ 
©U la quantité qu’il vous plaira ; trois lU / \ . 
vres ou trois fois autant d’huile de Tere- ^ 
bentine,oude toute autre huile diftilée. , 
Mettez le Sel très fec &: qui n’ait pas atti- 
ré aucune humidité , pillé groiïieretnenc ^ 
I au fond d’un Vafe de fayence de large ou- / 

I vermre , qui ait un couvercle , & verlèz 
I delllis de vôtre huile , en forte que le Sel 
I en foit exaétt ment couvert, & qu’elle fur- 
! nage delhis, de peur qu’il n’attire de l’hu¬ 
midité de l’air. Laiiïèz le ainfi couvert, & 
remuez le deux on trois fois le jour , avec 
une petite fpatule , ou petit pillon de l uis 
bien net , &: le Sel boira peu à peu cette 
huile , & à mehire que vous vous aperce¬ 
vrez qu’elle diminuera, vous en remettiez 
de nouvelle jufqu’à ce qu’il en ait bû troi^ 
fois Ca. pefànteiir. Pour lors ce mélange de¬ 
viendra comme une crème blanche graii- 
fe, ou Savon , par l’union de ce Sel & de 
cette huile. Ce travail durera environ fix 
mois. Pendant lequel tems le VailTeau fe^ 
ra toüjours couvert de Ton couvercle de 
peur qu’il ne tombe rien dedans. Dans cet¬ 
te union d’Alcali & d’huile , la corrofiotî 
de l’un eft adoucie par l’onéluofité de l’au¬ 
tre, 6c deviennent tous deux temperez, 
pour corriger la malignité & le venin des 
Végétaux les plus dangereux. 
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vôtre crème ou corredif , fait comme :: 
nous venons de le dire, dans l’elpace de lix i 
mois, plus ou moins, félon que vous aurez. 
'bien opéré , fera comme il faut s'il fe dif. i 
fout dans toute forte de Liqueurs , fans I 
laüTer aucune huile ou graiflè floter fur la i 
Liqueur, qui eft la vraye marque ide lu- i 
mon du Sel avec Thuile , &: du change¬ 
ment de l’huile en nature de Sel. 

Prenez une livre de bon Opium , le pluô 
pur que vous pourrez. Faites-le dilloudre . 
dansdel’Efpricde Vin , filtrez ladilTolu- 
don , & la coagulez par évaporation juf- 
qu à coi’fiftenced’un Roob. Prenez deux 
livres d’Helebore blanc en poudre exade- 
ment tamifé , ôc autant qu il en faudra de 
vôtre crème ou corredif pour faire que» 
vôtre mélange de toutes ces chofps vienne 
à la confiftence d’une malfe de Pillule. 
Battez &c mêlez bien exadement toutes 
ces chofes enfemble, Sc mettez-en la malTe 
dans un plat defayence on terrine de grais,; 
que vous couvrirez d’un autre plat ou ter¬ 
rine , pour la garder de la poulïiere , & la 

lailTez delTecher ou durcir de foi-même.: 
Puis coupez cette malîè par petits mor¬ 
ceaux , imbibez la peu à peu de vôtre cre- 
me, & la battez pour la remettre en malle, 
êc continuez cette imbibition Sc delîica- 
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lion, jufqu’à ce que la malTe pefe fixli- 
vres , c eft à dire, qu'elle ait pris Ton poids 
de crème , ou qu elle pefe le double dq 
1 Opium ôc de l’Helebore , & pour lors j, 
fi elle vous femble trop dure, vous y met¬ 
trez de 1 huile deTerebentine feule, jnfqu’à 
ce qu’elle foit en une jude confiftence de 
Pillule. Cela fait vous laillèrez repofët 
cette maflè trois femaines avant que d’en 
ufer. Plus elle eft vieille meilleure elle eft. 
Et quand elle eft trop dure on l’amollie 
avec l’huile de Terebentine, jufqu’à confi¬ 
ftence de Pillule , qui eft l’état oû elle doic 
être quand on veut s’enfervir. 

Toutes ces précautions font necelfaires 
dans cette préparation , parce qu’on tra¬ 
vaille fur des fujets dangereux. C’eft pour¬ 
quoi on exhorte ceux qui n’entendent pas 
ces travaux, de ne pas fè mêler indifirrete- 
ment de la préparation de ce Remede. 

La dofe eft depuis dix jufqu’à vingt 
grains, ou gros comme un pois , félon la 
force ou la foibleftè des perfonnes. On 
prend cette Pillule envelopée de pain a- 
chanter dans une cuillerée de Vin , & on 
boit enfuite un demi'verre de vin d Efpa- 
gne ou d’autre bon vin , & cela le foit 
quand on fe met au lit. 

Si on donne cette Pillule après unepo- 


1 


FyrotecfJis 

don vomitive, ou laxative , elle arrêtera 
le vomilTement & le flux, ce cpi ta voir 
qu elle eft un puillant corredih 
On en prend plufieucs jours de fuite ou 
une feule fois, lelon la nature de la Mala¬ 
die & le foulagement qu’on en trouve. 

Ses effets font fur prenans, félon la di- 
verfîcé des perfonnes & des Maladies. Car 
quelquefois elle purge ; quelquefois elle 
fait vomir, elle fait ptefque toujours fuer ^ 
& uriner. Et quelquefois elle fait beau¬ 
coup cracher & moucher. Et fouvent rien 
de tout cela, gueriflant ou foulageant par 

tranfpiraiion infenfîble. 

C’efl: un excellent Antidote , Diaphore- 
tique , Diurétique & ^ apaifeles 

douleurs de tête en-prenant une Pillule en 

allant au lit , & en en mettant un peu aux 
temples. Il guérit la migraine . les verti¬ 
ges , la l étargie. U caule le repos , & apai- 
fe toutes les douleurs du corps. Il eft ex¬ 
cellent contre le mal Caduc , les Convul- 
flons, les crampes. U apaife le mal de dents 
fl on en met un peu delfus. il guérit toutes 
fortes de toux i 3c foulage les Afthmati- 
nues. Il guérit la pleurefie , l’inflamma¬ 
tion dt s poulmons *, il apaife les palpita¬ 
tions du cceur. Il fortifie leftomach , en 
apaife les foiblelfes & en chafte les vento- 
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ûtez. II apaife les vomiüèmens & arrêté 
toute force de flux. Il apaife la colique, 
chafleles vers ; ouvre toutes les obllru- 
€tions du foye & de la rate. Il guérit tou¬ 
tes les hydropifies , les inflammations ÔC 
les ulcérés des Reins, la gonorée , la diffi¬ 
culté d urine. Il apaife la difurie ôc la ftran- 
gurie. IJ provoque les ordinaires des fem¬ 
mes, les réglé & en arrête les cours im- 
moderez. Il apaife toutes les douleurs de 
Matrice Ôc en guérit les ulcérés. Il guérie 
toute forte de gouttes, ôc principalemene > 
les vagues ou Rhumat fines , qu’il guérit 
immancablement. Il arrête toutes forte 
de Fièvres. Il fait fortir la petite verole. 
Il guérit les dartres. Enfin on prétend que 
ceftun Remede Univerfel qui fait beau?, 
eoup de bien ôc jamais de mal. 
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Autre préparation dû meme 
Kemede. 


L e Chevalier Digby donne une au-; 

tre maniéré de faire cette Pillule , 
qu’il apelle Laudanum Germanicum , ou 
préparation fingnlicre de la Pillule de, 
Matthieu ou du Dodfeur StarKey. 11 eu 
faifoit tant de cas, qu’il la gardoit pour 
lui,& ne l’auroit jamais divulguée,s’il n a- 
voit eu crainte de bleller la charité Chré¬ 
tienne. Il dit quelle avoir eu l’aprobation 
des plus habiles Médecins en toute forte de 
cas. Voici fa maniéré. 

Il prenoit une livre d’0/7f«w diflout en 
Vinaigre diftilé, & hltroit la dilfolution 8c 
la coaguloit en confiftence de miel. Une 
livre d’Helebore noir en poudre fubtile , 
mife dans un matras avec du Vinaigre di¬ 
ftilé à l’éminence de quatre doigts, il dige- 
roit ce mélange deux jours , puis il le fai¬ 
foit évaporer à feu lent jufqu’en connften- 
ce de miel. Ilajoutoicàces chofes une U: 
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vre de la crème ou correélif de Sarkey fait \ 
avec le Tartre & Salpêtre purifié avec la ^ 
lelTve de chaux vive , & volatilifée avec 
1 huile de Tetebentine comme il eft déJ 
çrit ci-deiTus. 

Puis il y mettoit deux onces Thuile d am¬ 
bre reétifiée j une livre de Rigldle feche & 
fféduiteen pourdre fubtile j demi livre de \ 
bon SafFran fec & pillé. Et tout cela ayant ^ 
été mis dans un mortier échauffé avec des J 
charbons ardents ^ il faifoit battre & in- K 
corporer le tout enfemble ; ajoutant peu à 


peu à cette malfe trois onces d’hiiib de Te- % T e: 
rebentine rouge qui fe trouve au deffous 1 V | 

n ^ f *• Jrt ^ T? « « \.i 


luugc C|UI ic trouve au délions 4 i 
du correétif. Et encore quatre onces de ^ ^ 

Teinture d’Antimoine faite en cette forte. ^ 

Antimoine & Sel de Tartre aria , fondus 
enfemble à fort feu dans un fort creufèt 6c 1 
tenus en belle fttfion demi-heure. Cette ' 
fufion verfée dans un mortier de bronze ^ SI 
échauffe, féra pillée lor/qu’elle fera figée, V ^ 

&lapoudreencoretoutechaudemifédans\ t 

un matras fera imbibée d’Efpric de Vin'^ V ï 
bien reafié,en fbrte qu’il la flirnage de ' 

quatre doigts ; on fait bouillir cela à feia > V i 
de fable, 6c l’Efprit fe charge d’fin^^eintu- ^ ^ \ 
^ tres-rouge, qu’on verfe par inclination: 

C eft de cette teinture dont il faudra pren- ^ 

^_re quatre onces qu’on ajoutera à lamaf- 
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fe. Outre cela ilaloûtoic encore deiixoiiiï 
ces d’huile d’Anis, autant d’huile de graini . 
de Genièvre, autant d’huile de SalTafFras ^ 
autant d’huile de Vitrial, & autantd’Ef- 
prit de corne de Cerf. Et à tout cela il a- 
pûtoit encore demi once de gomme Ara¬ 
bique dihbute dans du Vinaigre diftillé. 
Mêlant & battant bien tout celaenfem- 
ble, il en réduifoit la raalTe en confiftence 
de Pillule en y ajoûtant de l’huile de 
Terebentine autant qu’il en falloir. 
Puis il mettoit tout cela dans un pot de 
fayence couvert de veffie &: de cuir pour le 
«Tarder pour l’ufage. Sa dofe étoit de deux 
petites Pillules de la grolTeur d’un pois ptU 
iès le foir en fe mettant au lit. 



AU LECTEUR- 

A yant trouvé dans les Tranfa» 
Bions ^îngleterre ^ la ma~ 
mere d'extraire U Selyolattl ^ l Ef~ 
frit des Végétaux , communicjue'e à la 
Société Royale y ^ar Daniel Coxe l'uni 
defes Membres , le vingt-cinquieme de 
Mars mil ftx cens foixante quator- 

y j'ai cru qu'elle ne ferait pas mal 
placée ici -, Et que les expériences de 
cet Muteur pourront éclaircir quel* 
ques endroits douteux de Star^ey , ou 
confirmer fes découvertes. Voici la 
TraduBion que {ai faite de fork 
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Maniéré d’extraire le Sel volatil 
6 c l’Efprit des Végétaux. Par 
Daniel Coxe , de la Société 
Royale d’Angleterre. 


U EIL L E Z de beau tems 
; une bonne quantité de feüil- 
quelque Plante que 
ce Toit , féparez-les des tiges, 
& en faites des tas , en les prellant les 
unes fur les autres , & elles ne tarderont 
pas à s’échauffer , principalement au mi¬ 
lieu J ôc en peu de jours elles fe rédui¬ 
ront en bouillie , à l’exception de celles., 
du delfus & des cotez. Etant en cet état, 
faites-en des pelottes , que vous met¬ 
trez dans une retorte de verre , faites- 
les diftiler ôc donnez bon feu fur la fin ^ 
ôc il vous viendra , outre une grande 
quantité de Liqueur , beaucop d’huile 
noire épaiflè. Séparez la Liqueur de l’hui¬ 
le , & la faites diftiller dans une cucur- 
bite , â(5 il montera unEfpric volatil, qui 
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après deux ou trois rectifications devien¬ 
dra parfaitement urineux , & ne peut être 
diftingué à l’odeur, ni au goût, de TEfpriE 
redfié de cornes de Cerf, de Sang,d’Uri- 
ne, ou de Sel Armoniac. 

Toutes les herbes que )’ai traitées de Id 
forte, quoique très-differentes, ôc en très- 
grand nombre , foit odorantes ou fans 
odeur ; m’ont toûjours rendu ces fortes de 
fubftances. 

Les Vaiffeanx qui ont fervi à ces opera¬ 
tions , n’en perdent jamais l’odeur , quoi¬ 
qu’on les lave tant qu’on voudra. 

Quand les herbes font parfaitement 
fermentées , elles laiflènt peu de 
mortuum après la diftilation , quelquefois 
la vingtième partie , mais il ne m’eft ja¬ 
mais arrivé d’en trouver plus de la dixiéme 
partie. Au lieu que fi on les diftileavant 
la fermentation , elles en lailTent beau¬ 
coup davantage. 

Ce ou charbon qui refte après la 
diftilation étant parfaitement brûlé & ré¬ 
duit en cendres , ne rend prefque aucun 
Alcali, ouSel fixe. 

Les herbes qui rendent beaucoup de Sel 
fixe , comme l’Abfinte , la Sauge, &c. 
étant traitées par cette méthode donnent 
.quantité de Sel y olatiL 
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Ces Sels volatils étant exaélrement tei. j 
difiez.nedifFerenten. rien les uns des au-, , 
très. Non plus que les Efprits^ vineux , 1 ' 

les Sels fixes, parfaitement purifiez & re- 
difiez. Au moins nai-jepû y reraarquec j 
de différence. ! 

Pendant la fermentation des herbes , ^ 

lieu eft parfumé de l’odeur du vegetable, j 
au comraencemenr ; au milieu , en partie i 
de l’odeur urineufè & du vegetable j mais, i 
à la fin , il l’eft fenfiblemenc de FurU . 
neufe. 

Pendant la putrefaétion, les herbes de-. ^ 
viennent fi chaudes , qu’on ne fçauroit y i 
tenir la main. Les grades j moites &c infi- • 
pides fermentent plus vite Sc avec plus de ; 
cfiéileur. Lesièches 5c de haut goût , plus c 
tard i 5c les tiges fermentent difficile- - 
ment. 

Les herbes , par la putrefadion, fem-;• 
blent être privées de toutes leurs vertus, 2 
fpecifiques i la Chelidoine ne teint plus en r 
jaune , l’Epurge ougrande Tintimale n 
plus.de laiét venimeux 5c vefficatoire j.t 

_ .rr / 

La plupart des herbes ainfi putrifiees, 
fourmillent de vers , principalement au^i 
fond 5c au milieu des tas , où les mouches:; 
Jii les autres iufêdes ne fçauroiejtït aller. ; 

- pousi 
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pour y mettre leurs œufs j & ou la chaleur 
cil fi violente qu’ils nepourroienc y du¬ 
rer. 

Or ces inre€l:es n’emportent rien du Se! 
Volatil ni de rEfprit des Plantes , car en 
ayant diftilé à part un grand nombre , j’ai 
reconnu qu’ils ne rendent ni Efprit ni Sel j, 
mais une Liqueur de bien differente na¬ 
ture. 

Deî herbes fermentées , dans un grand 
récipient de verre à col étroit, la bouche 
laifîëe ouverte, deviennent en mucillage 
en peu de femaines. Diftilées un an après, 
ont rendu peu d’Efprit &c point d’huile. 

Les Végétaux ne fermentent point, fi 
on les'prive de l’air externe. 

Ces Efprits & ces Sels volatils , ont les 
mêmes proprietez , les mêmes eflFeéts, & 
font les mêmes operations que les Efprits 
& les Sels urineux ordinaires. Ils teignent 
Je Syrop de violes en verd, ils font Dia- 
phoretiqucs , Diurétiques ôc contraires 
aux Acides , qu’ils mortifient } ils précipi¬ 
tent tous'les Métaux diflbuts dans des Aci¬ 
des. Et lorfqu’ils font parfaitement reèfifiez 
‘&misavecl’EfpritdeVin, ils font 10^ 
nlba ^ comme l’Efprit d’Urine mêlé avec 
l’Efprit de Vin : Ils s’unilfent aux Acides & 
■deviennent Sel Armoniac,ou Sels neutres. 

R 
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Extrait d’nn autre difcours fait à VAcade. 
mie d'Angleterre le %6. dOüobre 1674. 
far le meme Auteur fur U meme Matiè¬ 
re, 

L ’Alcali ou Sel fixe tiré des cendres des 
Plantes , ou du Tartre calciné , n y 
étoit point, félon mon eftime , avant 1 a- 
ilion du feu : & ces Sels ne different point 
confiderablement les uns des^autres , au 
moins fenfiblement comme j’en fuis cer- 

*^^Te's Sels Alcalis refulcent de la combi¬ 
nation ou union du falin , & du fulphu- 
leux principe. 


Extrait de la fuite du même difcours , rea- ■ 
té d V Academie le 13. de Novembre 1674* ' 

T ous les Sels volatils , ne différent les î 
uns des autres, qii entant qu’ils font : 
mêlez avec des huiles & des Soulphres^ , 
dont le concret qui les produit étoit imbu : ! 
Mais auffi-tôt qu ils en font d’époüillez, ils 
s’accordent en une commune elïênce. ^ 
Tous Sels volatils étant délivrez d’hui- 
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ie&de Souîphre deviennent homogènes 
& uniformes. 

Quelque Sel volatil que ce foie , & 
le mettez dans une haute cucurbite , Hir 
les cendres , au bain, ou fur un feu de lam¬ 
pe égal ôc temperé , & le fublimcz. Répé¬ 
tez ce travail deux ou trois fois ; la plupart 
de rhuile demeurera au fond, ou s’attache- 
îa aux parois du Vailîèau. 

Les Sels tirez de la forte, ne Ce peuvent 
plus diftinguer les uns des autres. 


]^Uti'e procédé pins aifè , pour réduire ces 
Sels en commune nature & démmina-. 
tion, 

V Erfèz furie Sel volatil que vous vou¬ 
lez purifier, une quantité convena¬ 
ble d’Efprit de Sel commun reéLfié. C'eft 
à dire qu li en faudra verler dcirus peu à 
peu , jufqu’à ce qu’il ne fafiè plus deR 
iervefcenceou d ebulition , qu’il fera foui, 
qu il n aura plus de chaleur ou de mouve¬ 
ment. Pour lors vous retirerez 4 e flegme à 
petite chaleur égale : & vous fublinierezle 
refte qui fera de bon Armoniac , Tayanc 
pulverifé & mêlé avec parties égales d’Al- 
cali exaétement calciné. Ou fi vous verlêz 
, R ij 
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deifus une leOTive, ou folution de quelque- ■ 
Alcali bien pur ; l’Alcali s’uniiTant mieü.'& , 
avec l’Acide que le volatil, ce dernier pra 
élevé à une médiocre chaleur & paroitra- 
immediatementiOuaprésqiielque reéliftca^ > 
tion,en la forme d’un Sel fec, fubEil& fugi¬ 
tif jpar fai te ment dégagé d’huiles &de Soûl- » 
phres.Et tous Sels volatils épurez par ces- 
Methodes ^ foit qu’on les ait tirez de Vege- 
tauXjd’Animaux^ou de Minéraux, devien¬ 
nent tous femblables. Mais ce qui fe fai^ 
ainh par Art, le peut faire naturellemenç 
&c mieux par l’Air, qui comme je le peux 
aifément.démontrer , eft empreint d’uii 
Sel volatil , en partie fublimé-, & extrait 
par les feux Souterrains & Celeftes, ou , 
tranfpiré des Animaux vivans, & des Vé¬ 
gétaux , par la dilfolution , ou defunion de 
&urs parties par l’arrefâdion ou fermen¬ 
tation. Ces Selsétant reçûs dans le fluide 
de l’Air , font immédiatement dépoüiî- 
lez de leurs propriétés particulières ou 
differentes ,& deviennent les inftrumens 
de plufieurs Operations remarquables, 
non feulement dans les produélions natu¬ 
relles , mais encore dans les artificielles. 
Ce Sel peut être obtenu par de differentes 
méthodes ,& tiré de differentes fubflan-, 
ces J en fa pure fimplicité j mais étant un© 
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fôis diHout dans leau de pluye on de rafée, 
& par ce moyen porté dans les entrailles 
de la terre , on inlinué dans les Plantes , il 

eft bien-tôt fpeclÊé : & par l’union avec 
les autres principes de différence nature j il 
dégénéré, ou eft exalté en des fubftances 
compofées j d dû on le peut par Art ou na^ 
turellement retirer de nouveau. 

Les Efprits vineux reéliftez découvrent 
la même identité &: uniformité de nature', 
«jue les Sels volatils & les Sels Alcalis dé> 
couvrent. Car les Efprits vineux à proprsr 
iment parler, ne font que les huiles les plus 
&btiles des vegetables rompus & broyez 
par la fermentation. 

Verfezfurune once d’huile eftentielîe 
de quelque vegetable que ce foie ^ deux oa 
trois livres d’Efprit de Vin bien deflegmé ^ 
l’Elpricparunefimple agitation abforbe;- 
ra, dévorera, ou diftbudra cette huile, qui 
par une longue digeftion ou réitérée coho- 
bation , peut être totalement dépoüillée 
de fesproprietez particulieres^pour devenir 
vineuie en forte qudn ne la fçauroit plus, 
réparer de l’Epric en fa première forme. 

Ayant quantité de cendres de fougères 
qu’on avoir brûlées demi feches dans un 
four clos à feu égal , oû I on (échoit du 
.naalt ( c’eft l’orge germé^ pour faire la Bigj 
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re. ) Je lesleffivai & en tirai leSelparfe î 
voye ordinaire. Après en avoir évaporé i 
l’eau, il me rcfta plufieurs livres de Sel 3 < 
dont je pris le plus fcc 6 c laifiai le refte à i 
l'air, qui y fut ddloiit per delitjumm , qu& i 
je filtrai, éc il me demeura une leffive très- . 
rouge & tres-pefante : ce qui marquoit 3 
qu’elle abondoit en Souiphre & en huile» • 
Ayant mis cette Liqueur dans un grand J 
Vaiiîeau de verre J je la négligeai pendant 3 
hx femaines. Mais je fus bien furpris après I 
ce tems-là,de voir dans ceValè du Sel brum, 1 
au fond en forme de boue ou lie , lafucr 
face contiguë à la Liqueur étoit tres-blan- 
che : de cette maiTe pouflbient à peiliJ 
de diftances les unes des autres une qua¬ 
rantaines de branches de fougère , qui ex- : 
cepté la couleur , étoient toutes fèmbla- 
bles à cette efpece de fougere, qui ne pouf¬ 
fe qu’une branche, & qui rellèmble au po- 
lipode ayant des feuilles de part & d’autre 
à chaque tige. Les grandeurs en étoient 
différentes , mais la forme en étoit fem- 
blable , excepté qu’il y en avoir quelques- 
unes qui avoient plus de feuilles que les 
autres. Jeconfervai cette produétion pen¬ 
dant plufieurs femaines , & je la fis voir à 
plufieurs perfonnes, qui fans leur avoir dit, 
ce quec’étoit, nidequoielle avoir été fai- 



de Stàrkey, 

te, raporterent tous que c etoit des feUilles 
de fougères qui écoient dans ce Vafe. 

Ayant eu befoin d’Efpric urineux vola¬ 
til , je mêlai parties égales de potaches 5c 
'de Sel Armoniac, &c les mis dans une hau¬ 
te cucurbite pour diftiller. Auffi-tôt que 
ce mélange lentit la chaleur, une grande 
quantité de Sel fe fîiblima. Ayant dans 
ce moment été apellé, pour quelque afFai- 
re : je fus bien étonné à mon retour , de 
voir dans le chapiteau , une forêt en per- 
ipeétive ü furprenante, qu’on ne pourroic 
en imiter une femblable avec le pinçeau. 
îl paroilfoit des reprefentations de Sapins , 
de Pins, & d’autres fortes d’Arbres, que 
je ne fçaurois nommer ni décrire , agréa¬ 
ble pour leur figure ôc pour leur couleur. 
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l^Q Lddanum du Jeune Van-Hel- 
" mont 5 ^communiqué à Robert 
Boyle, par lui-même, 6c que ce 
dernier fit inferer dans lesTranfi 
adions d’Angleterre du i 6 . d* 0 . 
aobre 1674. pour le rendre pu¬ 
blic. 


/^Uatre onces d'Opînmy coupez le 
morceaux bien menu & le 

* mett^infurer dans quatre livres de )us de 
Coins , & les laiiîez fermenter enfemble 

t? à feu doux huit ou dix jours , plutôt plus 
que moins. Cela fait, filtrez la L,queur& 
infufez dedans Canelle, Mufeade, & Ge- 
rofle, , une once , pendant cinq ou 

fix jours. Filtrez le tout par un canevas, 
\ évaporez jufqu à cohfiftence d’extrait , 
puis incorporez dedans deux ou trois onces 
^ W de Saffian en poudre fubtile. Ladofeeft 

* la grolFeur d’un pois. 

jV li- NNV r ijïv..-. AftOBATlOî^. 
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APROBATIO N. 


J E fouffigné Dodeur Regent de la Faculté de; 

Médecine de Paris, Conl'eiller Lecteur & Pro- 
fefleurdu Roi, ai lu par l’ordre de Monfeigueur- 
lé Chancelier ce Manufcrit intitulé : La Pyrotec -'. 
nie de Starkey. Et je le juge digne de l’impre(Eon„. 
Paità Paris ce it. Février 17 oj. 

AN DRY. 


PERMISSION. 

L OUIS PAR LA GRACE DE DIEUROY 
de France et de navarre ; a 

nos amez & féaux. Confeillers , les Gens tenant 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requê¬ 
tes ordinaires de nôtre Hôtel, Grand Confeil,, 
Prévôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux leurs Licu- 
tenans Civils, & autres nos Jufticicrs qu’il apar- 
tiendra. SALUT. GUILLAUME BEHOURT^^ 
Imprimeur-Libraire ,à Roüeli, Nous ayapt fait, 
Hiplier de lui accorder nos Lettres de Permiflion 
d’un Livre intitulé : La Pyrotemie de Starkey. 
Nous avons permis & permettons par ces Prefen- 
tes audit BEHOURT , d’imprimer ou faire ipt- 
primer ledit Livre en telle forme, margecara»? 
dere, & autant de fois que bon lui femblera , & 
de le vendre ou faire vendre par tout nôtre 
Royaume , pendant le tems de trois années con- 
fectrtives , à compter du jour de Ja datte defdites 
Prefentes j Faifpns.défenfes à tous Imprimeurs-i, 
Libraires, & autres perfonnes de quelque qualité. 
& condition qu’elles, foient d’en introduire d’jur- 
pre/îion étrangère dans aucun lieu de nôtre obéïf- 
fance i à la charge que,ces Prefentes feront enre- 
giftrces tout au long fur le Regiftre de la Cojui’i 




inmiauÉè des Imprîmeut. Bi Libvakes ^ 

&; ce dans trois'jmois de la datte ^ ^ 

nnrpreffion d^dit Livre 

ÏLoyaume , & non ailleurs, & ce en bon papier , 

& en beaux caraderes, conformement aux Kt- 
p-leraens de la Librairie j & qu’avant que de l ex- 
lofer en vente , il en fera mis deux Exemplaires 
Lus nôtre Bibliothèque publique , 
de nôtre Château du Louvre, & un dans ce le de 
nôtre tres-cher & féal Chevalier 
Eiairce , le Sieur Phelippeaux Comte de Pont- 
chartrain , Commandeur de nos Ordres ; a pei¬ 
ne de nullité des Prefentcs , du contenu defqi e - 
les Nous vous mandons & enjoignons de faire 
jouir l’Expofant ou ceux qui auronylroit de m , 
lleinement & paifiblement.fans fouffiu 
ht fait aucun troublesou empêchemens. Voulons 
qu’à la Copie defdites Prefentes qui fera impiiq 
mée au commencement ou à la fin ^ 

foit ajoutée comme al Original : Commaiidoi s 
au premier nôtre Huifiier ou Sergeant , fau 
poiu l’execution d’icelles , tous Adcs ^ 

neceflaires fans autre permifllon , «c 'lonobftant 
Clameur de Haro , Chartre Normande & Let¬ 
tres à ce contraires : CAR tel eft net e plaifir. 
DONNE’àVerfailleslc 17. jour de Mai 170;. 
Et de nôtre Régné le foixante & troifieme. 

Par le Roi en fon Confetl 

le comte. 

Reniflré fur le Livre de U Communauté des Irn- 

prijwjirs-Libraires de Paris 3 90 . ^ K 

hfP^émnt auo: Reglemens 
^. a‘Arr^d4%pnfeildu ij. ^ouB 17 O}-A Farts , 

\\^\p. EMERY , Syndic, 

• -1, \ 
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